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LES FILS DE LA LIBERTL.

C'était dans le mois de juin mil huit cent trente-sept.
Lord Gosford, gouverneur du Bas-Canada, venait de lan-
cer une proclamation qui interdisait les assemblées pu-
bliques, et ordonnait aux magistrats d'empêcher le
peuple de se réunir. Des groupes de citoyens se for-
maient sur les places publiques, à Montréal, pour lire
cette proclamation, et partout éclataient des murmures
d'indignation. "Il n'y a qu'un moyen de répondre à
cette insultante proclamation," cria du sein de la foule,
M. Pierre Jodoin, "c'est de convoquer immédiatement
une assemblée."

Les patriotes commencèrent dès lors à discuter la né-
cessité de s'organiser pour faire respecter leurs droits de
citoyens et repousser la violence. Ce projet n'eut pas
de suite immédiatement, mais après la dissolution de la
Chambre d'Assemblée, au mois d'août, on résolut de le
mettre à exécution. L'excitation des patriotes, les me-
naces des bureaucrates et le langage de leurs journaux
faisaient croire que des conflits auraient lieu bientôt.

On crut que le meilleur moyen de réussir était de
s'adresser à la jeunesse de Montréal, de la décider à for-
mer une puissante association et d'inviter les jeunes gens
à en faire autant partout ailleurs. La jeunesse accueillit
avec transport ce projet; depuis longtemps déjà elle
brûlait de manifester son zèle pour la cause nationale, de
Prendre une part plus active dans les événements de l'é-
Poque.

Le cinq septembre mil huit cent trente-sept, l'associa-
tiOn des Fils de la liberté était solennellement pro-
Clamée dans une assemblée nombreuse tenue à l'hôtel
Xelson, sur la place Jacques Cartier. Ce fut une grande
démonstration; des discours véhéments furent pronon-
cés par MM. Robert Nelson, André Ouimet et Edouard
ROdier; un corps de mufique mit le comble à l'enthou-
siasme en faisant entendre après chaque résolution de
Patriotiques fanfares.

Les Fils de la liberté ne voulurent pas se séparer sans
aller offrir leurs hommages à l'honorable Louis-Joseph
Papineau et à l'hon. D. B. Viger. Ils allèrent, musique
en tête, sous les fenêtres des deux patriotes qui les félici-
tèrent chaleureusement d'avoir si patriotiquement ré-
Pondu à l'appel de leurs chefs.

" En avant " fut la devise choisie par les Fils de la
liberté. C'était une organisation moitié civile moitié mi.
litaire, composée de deux branches qui devaient travailler,
l'une par les discours et les écrits, et l'autre par la force
des armes, si c'était nécessaire, au progrès et au triomphe
de la cause populaire, préparer le peuple à la conquête
de son indépendance.

M. André Ouimet fut nommé président de la partie
civile avec MM. Jean Louis Beaudry et Joeeph Martel,
Colnnne vice-présidents. M. T. S. Brown fut fait général
de la partie militaire; le général avait sous ses ordres six
ofmciers ou chefs de sections représentant chacun une di.
%'sion militaire de la ville. Les chefs de sections étaient

M. Chamilly de Lorimier, avocat, George de Boucher-
ville, avocat, Docteur H. Gauvin, Rodolphe Desrivières,'
commiside banque, et François Tavernier, bourgeois.

Plusieurs des membres les plusardents de l'association
de Fils de la liberté sont aujourd'hui des citoyens pai-
Sibles qu'on ne soupçonnerait pas d'avoir été aussi ter-
ribles dans leur jeunesse; plusieurs meme sont deve-

nus les colonnes du trône, les sujets les plus fidèles de
Sa Majesté.

Dans les premiers jours d'octobre, le comité des Fils de
la liberté lança un manifeste ou une adresse au peuple
pour faire connaître leurs vues et leurs sentiments. Ce
manifeste, au style diffUs et aux théories scabreuses, ren-
fermait beaucoup d'idées justes, de nobles sentiments. Il
proclamait qu'il fallait attribuer à l'état colonial tous les
maux et les abus dont le Canada avait à se plaindre, que
le peuple canadien devait donc se tenir prêt à profiter de
la première occasion qui lui serait donnée d'obteni:- son
indépendance.

Un passage nous a frappé. Les Fils de la liberté pro-
mettent de mettre de côté les frivolités de la jeunesse
pour se consacrer à l'étude de la politique, des besoins et
des ressources du pays, d'augmenter la richesse publique
en encourageant les manufactures et les produits indus-
triels du pays.

Cette idée, qu'on doit chercher la prespérité du pays
dans l'encouragement de l'industrie nationale, n'est pas
nouvelle, comme on voit, et les Fils de la liberté, qui
étaient de bons patriotes, ne pouvaient manquer de l'a-
voir. Ils la mirent en pratique en s'habillant la plupart
d'étoffe du pays de pied en cap. De toutes leurs idées
c'était bien la meilleure et il serait à souhaiter qu'on eût,
à notre époque, le patriotisme d'en faire autant.

Les Fils de la liberté contribuèrent beaueoup à surex-
citer les esprits et à fortifier les espérances des patriotes.
Des associations se formèrent, à leur exemple, et les
jeunes gens de la campagne s'organisèrent pour être en
état de se défendre ou d'attaquer au besoin.

Les Fils de la liberté avaient des assemblées publiques
presque toutes les semaines, se livraient avec ardeur à
l'étude de l'art militaire et paradaient de temps à autre
dans les rues, bannières déployées, musique en tête. Ils
étaient quelquefois cinq ou six cents; leur tenue mili-
taire, leur bonne mine et leurs chants patriotiques étaient
pour les Canadiens un sujet d'orgueil et d'espérance.

Malheureusement ils n'avaient pas d'armes, et c'était
bien là ce qui les préoccupait le plus. Ils avaient tout
ce qu'il fallait pour être de bons soldats excepté des
armes, ils se demandaient ce qu'ils pourraient faire avec
des bàtons et une centaine de fusils à pierre. Il fut
question, pendant quelque temps, d'acheter des armes
aux Etats-Unis, mais M. Papineau combattit cette idée.

Toutefois leurs pacifiques démonstrations n'en produi-
sirent pas moins d'émoi parmi les bureaucrates. Un soir,
la veille de la grande assemblée de St. Charles, ils para-
dèrent en grand nombre sur le Coteau Barron, à l'endroit
maintenant occupé par MM. Lacroix et Dorion. Ils
étaient mille à douze cents hommes, mais les yeux des
bureaucrates, grossis par la peur et la colère, en virent plu-
sieurs milliers; une armée de Vandales descendant sur
Montréal n'aurait pas produit plus d'effet. Messieurs les
Anglais, leurs épouses et leurs enfants ne dormirent pas
de la nuit.

Le lendemain et les jours suivants, ce fut un déluge
d'injures, d'imprécations et de menaces contre les Fils
de la liberté qu'on vouait aux gémonies, à tous les dieux
de l'enfer. Les journaux anglais publièrent des écrits et
des correspondances où on faisait les appels les plus
échevelés au fanatisme de la population anglaise.

"Où sont donc les carabins," s'écriait dans le Berald
un correspondant, " où est la garde aux nianches de

" hache? où est ce Doric Club qu'on avait l'habitude de
"voir chaque fois qu'il s'agissait de défendre la constitu-
"tion et l'honneur britannique? Jusques à quand laisse-
"rons-nous faire ces scélérats révolutionnaires."

Messieurs les Anglais ont la parole rude, il parait, en
temps de révolution; tous les jours ils avaient de pareils
aménités à l'adresse des Canadiens et surtout des Fils de
la liberté. Pourtant, si c'était un si grand crime de s'as-
sembler, de passer des résolutions énergiques, et de pa-
rader dans les rues, ils étaient coupables de ce crime
autant que les Fils de la liberté, et même davantage, car
ils ne se gênaient pas eux de porter des armes et de pro-
voquer l'émeute et le désordre par leurs menaces et leurs
imprécations. Les Fils de la liberté heureusement ne ré-
pondaient à ces provocations que parle mépris; plusieurs
fois, par exenmple, les chefs eurent de la misère à les em-
pêcher de se ruer cor ti-- leurs insulteurs.

Les Anglais avaient une association qui répondait à
celle des Fils de la liberté, mais une association secrète
composée de grands Ecossais et de jeunes gens bien fait-4
qui s'étaient distingués déjà dans les émeutes. Ils n'é-
taient pas pressés de se mesurer avec les Fils de la liberté,
mais les appels sanguinaires des bureaucrates finirent par
produire leurs fruits et les membres du Doric Club crurent
qu'ils devaient frapper un grand coup.

Les Fils de la liberté devaiens s'assembler, le six no-
vembre, ainsi qu'ils avaient l'habitude de le faire, le pre-
mier lundi de chaque mois. Comme ils avaient l'inten-
tion de s'ajourner jusqu'au mois de mai suivant, ils vou-
lurent que leur dernière réunion eût un grand succès, et
pour montrer qu'ils n'avaient rien à craindre ni à cacher,
ils annoncèrent que l'assemblée aurait lieu au cSur de la
ville, dans une grande cour de la rue St. Jacques, à côté
de l'endroit où se trouve maintenant l'hôtel Ottawa.

Les membres du Doric Club crurent que le moment
d'agir était arrivé. Ils 'firent afficher partout des pla-
cards dans lesquels on disait qu'il fallait écraser la rébellion
& sa naissance; on invitait les loyaux à se réunir, le même
jour à la Place d'Armes.

Les magistrats effrayés ne savaient que faire pour éviter
la lutte qui se préparait. MM. Brown et Ouimet les aver-
tirent que rien n'empêcherait leur assemblée d'avoir lieu.
"C'est notre droit, dirent-ils, et nous ne l'abandonnerons
"pas sous le coup des menaces; ce n'est pas nous qui
"créérons le désordre et commencerons la bagarre, con.
"trôlez vos gens comme nous saurons contrôler nos amis ;
"pour montrer notre désir de garder la paix, nous n'au-
"rons ni musique ni drapeaux, nous nous réunirons
a sans armes comme citoyens et nous nous séparerons
"paisiblement, si nous ne sommes pas attaqués.

Une grande agitation régna dans la ville toute la jour-
née du samedi et du dimanche.

Le lundi, vers midi, les rues de la ville étaient animées
et remplies de groupes nombreux. C'étaient, outre beau-
coup de curieux, les Fils de la liberté et les membres du
Doric Club qui se rendaient, les premiers, à leur lieu de
réunion sur la rue St. Jacques, et les autres sur la Place
d'Armes.

Les Fils de la liberté furent tous fidèles au rendez-vous;
ils s'y trouvèrent en grand nombre.

Plusieurs résolutions furent adoptées, et des discours
vigoureux furent prononcés par messieurs Brown et
Edouard Rodier. M. Edouard Rodier, qui étit l'ora-
tour- le plus populs4re et le plu& ptranaapt dO V'puo
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après M. Papineau, fit un discours chaleureux où après
avoir dit que les Canadiens trouveraient dans l'union et
dans le patriotisme de la jeunesse les moyens de vaincre
la bureaucratie, il ajouta: "Nous sommes maintenant les
"Fils de la liberté, mais on nous appellera bientôt les
"Fils de la victoire.'

Tout à coup un grand bruit se fait entendre dans la rue
et des pierres commencent à, tomber dans la cour où se
tenait l'assemblée. Les deux tiers des Fils de la liberté
étaient alors partis; il pouvait en rester deux à trois
cents.

C'étaient les membres du Doic Club, qui venaient
troubler la réunion si paisible des Fils de la liberté, et
créer une bagarre dont les bureaucrates se prévaudraient
ensuite pour appeler les vengeances des autorités contre
les patriotes. D'ailleurs, ils n'avaient rien à craindre, car
ils savaient qu'au premier signal les troupes sortiraient
pour les soutenir.

Les Fils de la liberté exaspérés par la conduite des
bureaucrates, résolurent de faire leur chemin en leur
passant sur le corps,-s'il le fallait, et de se disperser pai-
siblement à la Place d'Armes avant l'arrivée des troupes.
Ils s'armèrent de bàtons-les deux partis en avaient tou-
jours à leurs lieux de réunion-formèrent quatre colonnes
de deux de front, et ouvrant les portes de la cour, s'élan.
cèrent dans la rue au pas de charge. A la vue de ses
hommes déterminés, la foule s'ouvrit pour leur livrer pas-
sage et les membres du Dorc Club s'enfuirent à toutes
jambes du côté de la Place d'Armes. On aurait dit une
bande de lièvres poursuivis par des chasseurs. Mais ils
se rallièrent et par trois fois essayèrent d'entamer le pe-
tit bataillon des Fils de la liberté. Les pierres pleuvaient
de tous côtés, il y eut plusieurs coups de pistolet, mais
personne ne fut tué.

Les Fils de la liberté ayant chassé devant eux les mem-
bres du Doric Clubjusqu'à la Place d'Armes, se séparèrent
à cet endroit, comme ils en étaient convenus. Ils firent
bien, car ils étaient à peine dispersés que les troupes et
les volontaires arrivaient de tous côtés pour arter le
dsordre en prêtant main forte à ceux qui l'avaient créé

Un petit groupe des Fils de la liberté fut odieusement
maltraité à l'entrée de la rue St. Laurent et plusieurs per-
sonnes inoffensives furent attaquées. C'est ainsi que M.
Brown, qui s'en retournait tranquillement seul, comme si
rien n'eût été, fut lichement attaqué au coin des rues St.
Jacques et St. François-Xavier, et frappé sur le derrière
de la tête d'un coup de bkton qui l'étendit sans connais-
sance dans la rue. On l'aurait tué là si quelqu'un ne l'a-
vait arraché à ces forcenés en le couvrant de son corps.
Les coups qu'il reçut sur la tête furent si violents qu'il en
perdit un oil.

N'ayant plus d'ennemis à combattre, les membres du
Doric Club, groupés derrière les troupes, paradèrent dans
les rues et parcoururent la ville en triomphateurs, aux
applaudissements des bureaucrates. Ils se vengèrent de
s'étre sauvés devant des hommes de cœur, en s'attaquant
à des personnes sans défense et aux propriétés. Jls bri-
sèrent les vitres de la maison de M. Papineau et allèrent
ensuite saccager l'imprimerie de M. Louis Perrault sur la
rue St. Vincent, où ils détruisirent les presses du Ven-
dicator, dans l'espoir de réduire au silence cet organe
puissant de la cause nationale, ce terrible adversaire de
la tyrannie bureaucratique.

Les Fils de la liberté s'étaient réunis, le six novembre,
pour la dernière fois, car, quelques jours après, leurs chefs
étaient jetés en prison sur accusation de haute trahison, et
les Canadiens pi enaient les armes pour s'opposer à l'exé.
cution des mandata d'arrestation.

Pendant que quelques-uns des Fils de la liberté lan-~
guissaient dans les cachots, on trouvait les autres sur les
champ de bataille de St. Denis, de St. Charles et de St.
Eustache.

T. S. BRowN.

M. Blrown souffrait encore beaucoup des blessures qu'il
avait reçues, le six novembre, lorsqu'il apprit, durant la
journée du seize, qu'un mandat d'arrestation pour haute
trahison venait d'être émané contre lui, Il prit aussitôt
la résolution de se rendre aux Etats-Unis. Il se fit con-
duire en toute hâte au pied du courant pour traverser à
Longueuil, mais ayant appris que le bateau attendait
deux compagnies de réguliers, il crut prudent de s'éloi-
gner. Après avoir vainement cherché à se faire traver-
ser cen canot, il partit pour laPointe-aux-Trembles avec
un cultivateur chez qui il passa la nuit.

Le lendemain, il traversait à Varennes où il rencon-
trait chez le Dr. Duchesnois deux de ses chefs;de division,
Rodolphe Dearivières et le Dr. Gauvin, qui lui apprirent
l'exploit de Bonaventure .Viger et de ses braves com-
pagnons sur le chemin de Chambly. " Puisque le bal est
" commencé, dit Brown, il faut prendre place dans la
" danse. - Oui, reprit,. Gauvin, ne noua laissons pas
" traquer plus longtemps comme des bêtes suya&es.
4Allous (µSt, Charles et établissons-y un camp."

L'OPINION PUBLIQUE.

Cela se passait, pendant que Wolfred Nelson disait à
quelques habitants réunis autour de lui à St. Denis, qu'il
ne se laisserait pas arrêter comme un criminel.

Tels furent les commencements de cette insurrection
de 1837 qui a fait tant de bruit, causé de l'inquiétude à
l'Angleterre et coûté des millions. Voilà cette rébellion
à laquelle on a voulu donner les proportions d'une révo-
lution mûrie et préparée longtemps d'avance !

Après cette déclaration de guerre, nos trois mousque-
taires partirent pour St. Charles. S'étant arrêtés, sur leur
chemin, à une auberge, ils entendirent des gens qui
disaient : "Pourquoi les chefs désertent-ils ? Nous avons
M des fusils et de la poudre, nous pouvons les défendre."

Ayant appris que M. Drolet, de St. Marc, avait fait de
sa maison une espèce de chàteau-fort que défendaient une
cinquantaine de patriotes, ils s'y rendirent, mais au lieu
de gens armés, ils n'y trouvèrent que madame Drolet, ses
deux demoiselles et le plus jeune de ses fils, ainsi qu'un
vieux serviteur qui ressemblait peu à un guerrier.

Le lendemain, ils traversaient de St. Marc à St. Charles.
Rendus de l'autre côté de la rivière, ils furent fort sur-
pris d'y trouver M. Papineau, le Dr. O'Callaghan et le Dr.
Wolfred Nelson. La rencontre fortuite de ces hommes
dont les têtes venaient d'être mises à prix était singu-
lière. Ils se séparèrent après s'être communiqué leurs
projets et nos trois guerriers s'occupèrent immédiatement
de mettre à exécution le dessein qui les amenait à St.
Charles.

Gauvin alla à la tête d'une escouade de dix-sept hommes
prendre possession du manoir de M. Debartzch que les
patriotes avaient forcé de partir, quelques jours aupara-
vant pour Montréal. Quelques minutes après le départ
de Gauvin, un compatriote tenant par la bride un magni-
fique cheval, venait trouver Brown et lui disait, en le
saluant respectueusement: "Général, les patriotes vous
prient de vous rendre au camp." Il s'y rendit aussitôt.

La maison de M. Debartzch était déjà transformée en
camp et gardée par des sentinelles. On accourut de tous
côtés pour voir le nouveau général. On le trouva un peu
maigre et décharné, d'apparence chétive, mais comme on
avait appris la cause de ses souffrances, on n'en eut que
plus de sympathie pour lui. Le fait est que ce pauvre
général, à la tête enflée, aux mâchoires à demi brisées et
au corps disloqué, faisait pitié à voir, il pouvait à peine
parler et marcher. Etre debout nuit et jour pour rece-
voir les patriotes qui arrivaient de tous côtés, leur trou-
ver des vivres et des armes, les discipliner et les diriger
dans les travaux de défense et de fortification, c'était
une terrible tàche pour un homme malade, pour un gé-
néral qui n'avait jamais été soldat.

Il se mit à l'ouvre cependant et se montra digne de

21 Mm. 1878.

remit dans le commerce et après de nombreuses Vicis-
situdes il devint syndic officiel sous l'acte de Faillite.

M. Brown est né au Nouveau-Brunswick en 1803. Son
grand-père, Américain de naissance, avait quitté Boston,
durant la révolution américaine, pour aller s'établir à Ia-
lifax. Sa grand-mère était cousine de Sir John Wentworth
qui fut le dernier gouverneur du New Hampshire, sous la
domination anglaise, et le devint ensuite à la Nouvelle-
Ecosse.

Comme les Nelson, il était d'une famille loyale qui avait
souffert même pour sa fidélité à la couronne d'Angleterre.
mais son caractère généreux et son esprit droit en fai-
saient naturellement un adversaire de l'injustice et de la
tyrannie. Longtemps avant '37, il avait embrassé la cause
libérale et protesté dans des discours et des écrits contre
les injustices dont le Bas-Canada était victime. li fut

l'un des collaborateurs les plus utiles et les plus éner-

giques du Vendicato, le seul organe anglais de la cause
populaire.

M. Brown n'a pas preuvé qu'il était un grand général,
il a trop de nerfs pour cela, mais ses discours et ses écrits
dénotent un homme de beaucoup d'intelligence, à l'esprit
vif, perspicace et poli, développé par l'étude et la réflexion,
d'un caractère susceptible d'entraînement porté vers les

choses qui élèvent l'âme et ornent l'esprit. Il était
plutôt fait pour être un homme de lettres qu'un homme
d'affaires, un journaliste ou un homme politique qu'un
général, aussi ses écrits ont eu plus de succès que ses opé-
rations commerciales et militaires.

Lorsqu'on voit le nom de M. T. S. Brown au bas d'un
article, on le lit, parce qu'on est certain que c'est bien

pensé, écrit avec élégance et distinction.
Actif, instruit, d'une nature expansive, il s'occupe un

peu de tout et a sur beaucoup de choses une foule de

connaissances. Les facultés brillantes sont plus déve-
loppées chez lui quelles ne le sont généralement chez les
Anglais. surtout les gens de commerce; c'est un homme
à théories, chez qui le sentiment l'emporte sur le calcul
en face d'un principe. Ajoutons à cela un tempérament
nerveux, et l'on aura l'explication de ses actesela clef du

rôle qu'il a joué en '37.
Quoi qu'il en soit, son nom mérite d'être inscrit parmi

ceux de ces généreux Anglais qui ont pris fait et cause
pour nous, à une époque où il fallait de l'énergie pour le
faire. Ils sont rares les hommes qui ont le courage de se
séparer de leurs compatriotes, de sacrifier leur intérét

personnel et leur affections les plus puissantes pour une

idée, un principe. Et c'est parce qu'ils sont rares qu'on
doit les apprécier, comme ils le méritent.

ANDEa OUDMT.

la confiance qu'on avait en lui par son zèle et son activité. M. Ouimet fut une des premières victimes des mandats
Il put ainsi se rendre, à force d'énergie et grâce à une d'arrestations du 16 novembre, 1837. Sa qualité de Pré-
surexcitation nerveuse, jusqu'à cette fatale journée du ident des Fils de la liberté lui donnait droit à cette
vingt-cinq novembre. Rien d'étonnant que les forces faveur. Il se trouva en bonne compagnie, cr,le même
lui aient manqué, que ses pensées se soient troublées soir et le lendemain, il fut rejoint par plusieurs de ses
dans l'état de corps et d'esprit où il était. amis. Il resta huit mois en prison; c'était long pour un

Devant faire un récit circonstancié de la bataille de St- homme accoutumé à une vie d'émotions et d'activité.
Charles, lorsque nous en publierons le plan, nous n'en Il a laissé le récit de ses impressions de prison dans
dirons pas plus long aujourd'hui sur ce sujet. Avant la fin des mémoires curieux, remplis de réflexions plus ou moins

de la bataille, Brown était sur le chemin de St. Denis où il orthodoxes, didées originales et de boutades sarcastiques
fut mal reçu. "Pourquoi n'êtes-vous pas à St. Charles ?" à l'adresse des bureaucrates. La manière dont il a raconté
lui dit Wolfred Nelson en l'apercevant. son arrestation donnera une idée du ton de ces mémoires

Les Canadiens étaient exaspérés; sans l'intervention du et de sa trempe d'esprit et de caractère. Ecoutons-le:
Dr. Nelson, un vrai patriote, F. X. Hubert, frère de M. le s"Il était 6 ou 7 heures du soir, un jeudi,18 novembre
protonotaire Hubert l'aurait tué probablement. Quand on "1837. Je ne l'oublierai jamais, ce jour là!1Demeuré
apprit les circonstances de la bataille, les colères s'apai-"chez moi parce qu'il faisait mauvais temps, j'étais bien

sèrent, et on se mit à réflichir sur ce qu'il fallait faire. "paisiblement à hacher mon tabac'pour fumer, un vo-
On avait espéré un instant que toutes les paroisses se"lume des romans de Sir Walter Scott près de moi;

leveraient pour barrer le chemin aux troupes anglaises "c'était, je crois, le troisième volume du Pirate... .11 est
qui se rendaient triomphantes à Montréal, mais le désastre"joli ce roman !. Le glorieux John Dryden y est cité
de St. Charles avait abattu tous les courages. Les gens"sans miséricorde, par le poète Claude Holevas, son

disaient qu'ils étaient trahis par les chefs et que le géné-"ami. Enfin, je ne pensais pas à faire de promenade au-

ral s'était sauvé avec l'argent des patriotes. M. Brown1"dehors, ce soir-là, quand, tout à coup, jentends un
entendit plusieurs fois de ses propres oreilles ces proposI"grand bruit dans l'escalier, qui conduit à mon appar-
peu flatteurs. "tement. On frappe à la porte.-Entrez, que je dis,-Et

Wolfred Nelson, George Etienne Cartier (maintenant"de suite je vois apparaître le ministre de la police, suivi

Sir George,) Marchessault et Brown restèrent à St. Denis"d'à peu près vingt drôles à mine assezmenaçante-por-
jusqu'au deux décembre, cherchant à soulever les gens"tant cordes, bâtons, que sais-je? moi..Vous êtes
et à les décider à lutter contre les troupes si elles reve- mon prisonnier, me dit d'une voix élevée et d'un re-
naient à St. Denis. Mais leurs efforts furent inutiles, ils"gard quelque peu farouche, M. B. Delisle.-Et po1qrquoi?
furent obligés de partir, le deux, pour ne pas tomber"lui demandai-je.-" Pour Haute Trahison" qu'il me

entre les mains du Col. Gore qui marchait de Sorel surs"répondit.-Diable1 dis-je, à part-moi, c'est sérieux!1Ps
St. Denis. Ils prirent ensemble le chemin des Etats- "de cautions pour cela? Monsieur,-" Non."-Faut donC

Unis, mais ils se séparèrent dans les bois. Il n'y eût que"aller en prison?-" Oui, j'en suis fâché."-Et moi biei
M. Brown qui, après des fatigues et des souffrances"plus, c'est égal, je me résigne."
unouies, put arriver, à moitié mort, aux Etats-Unis où il Les ennuis et les rigueurs de la prison aiguisèrent 01a
vécut jusqu'en 1844.verve sarcastique et son esprit frondeur. Ses compagnon

Le bilI d'amnistie de M. Lafontaine lui ayant permis de de prison le recherchaient autant que ses geôliers le re-
revenir dans le pays, il se hâta d'en profiter. Ses adver. doutaient, Ils trouvaient dans ses gais propos etsesnces
saires comme ses amis d'autrefois le virent revenir avec dotes comiques une source sntérissable de récréation.t
plaisir, car il n'y avait qu'une opinion sur la loyauté de Il avait, été reçu avocat edc 1836; et avait ou pour aO-
sop carefo t la sincérité de ses ponyictiotis. il se ié l'infortuné C. h. Perrault, qui fut tué l'année suivante
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à St. Denis, à sa sortie de prison il recommença à
Pratiquer, seul d'abord, et plus tard, en société avec
M. le juge Sicotte et avec M. le protonotaire aubert. Il
S'occupa plus de sa profession que de politique, mais il
fut de ceux qui après l'Union adoptèrent la politique
de M. Lafontaine.

Il jouit toute sa vie de l'estime de ses concitoyens; il
était considéré comme l'un des avocats les plus hono.
rables et les plus brillants du Barreau, l'un de nos citoy-
els les plus dignes de respect et de confiance. Il joignait
à un esprit vif, original et primesautier, à un jugement
sain, lorsqu'il voulait réfléchir, un caractère franc, ouvert
et libéral, une nature indépendante, mais sensible, im-
pressionnable et enthousiaste, naturellement mobile. Il
lui fallait faire un effort pour avoir de l'énergie, pour se
livrer à un travail assidu et prendre de fortes résolutions.
Il vint à préférer la vie douce et facile, les joies de la fa-
rnille, les jouissances de l'amitié et des relations sociales
aux préoccupations fatiguantes de la politique.

Il parlait avec feu, entrain et conviction; il était ora-
teur; le peuple aimait son éloquence incisive et con.
vaincue.

Il était grand, mince, brun, beau ni de figure ni de
taille, mais d'une physionomie intelligente et sympa.

tlique.
André Ouimet était né à Ste. Rose, ce qui prouve l'in-

justice de certain dicton populaire. Son père, Jean Oui-
iet, et sa mère, Marie Beautron, ont fait leur part dans
l'couvre de la propagation de notre race, car ils eurent
Vingt-six enfants dont André était le septième ou le hui-
tième, et l'Hon. premier ministre de la province de
Québec, M. Gédéon Ouimet, le vingt-sixième.

Il avait épousé en 1839 Dame Charlotte Roy, veuve de
feu Toussaint Brosseau; il a laissé trois enfants; Charles
Maintenant magistrat stipendiaire à Beauharnais, Char-
lotte, mariée au Dr. Legault de Ste. Cécile, et Louis em-
Ployé au greffe de la Cour d'Appel à Montréal.

Il mourut, le 10 Février, mil huit cent cinquante-trois,
l'âge de quarante-cinq ans, vraiment regretté de tous

ceux qui l'avaient connu. Il a laissé dans le souvenir de
lapopulation de Montréal et des comtés avoisinants une
Mémoire honorée, la réputation d'un patriote, d'un
hOmme de bien et de talent.

Le portrait de M. Ouimet, que nous publions dans ce
Iliumiéro, est un de ceux qui ont été faits par M. Girouard
en prison.

L. O. DAVID.

SIR WALTER SCOTT.- (soxaxerua.)

Ivanhoe.

Parmi les mâles figures du moyen-âge, il en est peu qui s'a-
dressent plus à l'imagination du jeune homme ou à la réflexion
de l'âge mur que celle de Richard Cour-de-Lion.

Le croisé des rives de la Tamise était aussi fier de son géné-
raux et bouillant capitaine, que le Franc l'était de son grand

Prince Philippe-Auguste: la nature avait marqué l'un et l'autre
du cachet de la renommée, mais à des titres différents. Il en
était bien accouru, des vaillants paladins de tous les coins d1 'Purope, reconquérir le tombeau du Chist-mais de tous ceux
'qe l'enthousiasme religieux lança en Palestine, il en est peu
'qui y laissèrent une plus glorieuse mémoire que Richard Plan-
tagenet (1), roi d'Angleterre.

Si Coeur-de-Lion devint fameux par la terreur que son nom
îimPrima aux Sarrasins, la captivité que l'empereur d'Allemagne
lui fit subir lors de son passage en revenant, et les traitreuse
menées que son lâche frère, Jean-plus tard surnommé Sang2erre--lui suscita, en entourant son front de l'auréole de la per
sécution, ne firent que le rendre plus cher à son peuple, lors
'q'il parvint à s'échapper des donjons allemands et à triom
pler de la perfidie domestique. Il erra même quelque temps
dana son propre royaume, sous divers déguisements, épiant l
rmomuent oh ses partisans épars pussent se réunir sous son 6ten
dard,

Voilà, ou je me trompe, pour l'historien, un beau canevas, e
pour le romancier, use pièce de résistance toute préparée

al pour qui veut exhiber la réalité historique avec les mi
rages séduisants de la fiction, il faut quelque chose de plus-
des personnages secondaires. L'imagination inventive d
Scott, en aura bientôt fait jaillir plusieurs groupes et des plu
attrayants, hors des meurs du temps, au besoin hors des roy
amuMes du vuide-inania regna. Ainsi origina le roman histo

rique lvanhoe publié par Scott, en 1819, dans les intervalles d
r, non absorbés par ses devoirs de shériff et de greffier de

gose d'une terrible mladie qu se déc laazli ten 181
*t qui dura juq'en 1820.

Parmi les preux jeunes chevaliers que l'on voyait caracolle
~ a suite du roi Richard, il y en avait un distingué par sa vai

lanice --il se nommait Ivanhoe ;--.c'était le fils unique d'u
selineur saxon, du nom de Cedric. Cedric, croyant que l'i
uIour de la renommée avait fait oublier à son fils les humilia
tions des Saxons en présence de leurs maîtres impérieux 1<
"oibands--l'avait déshérité. Ivanhoe avait encore d'autrî
tort1s aux yeux de Cedric, il était entièrement dévoué au prnn

leanRichard. Le c;redo politique du père et du fils n'tlpalemême. La conquête de l'Angleterre par les No
Ulands au siècle précédent, était, aux yeux d'Ivanhoe, un fa
accompli. Il voyait le salut de l'Angleterre non dans la riv

(1) Troisième fila du roi Henri IL, fils de Maud et Geoffroi Pla
re enet, Comte d'Anjou. Cette illustre famille se nommait origina
renet Martel: elle avait pris le surnom Plantagenet (Planta Geni*t
lars qu'u deremiEe cote dan>o avait dÔ., en punitionde s

*lona de Henrt II se composaiele l'ngle terre, la Norm andi
ltiehou la Quienne, le Poltou et liIrlande qu'il avait subju~gué
see rme urd-Lon es le premier monarque anglais qui mii i

lité des races, mais dans leur union, pour un bien commun. 1 vée-De Bracy. La nouvelle s'étant répandue que plusieurs
Ivanhoe ne peut oublier qu'il s'est couvert de gloire en Terre nobles saxons étaient détenus prisonniers par Front-de-Bouf
Sainte, en suivant la bannière de son roi; Il le suit donc, dans et ses satellites, il s'organisa un parti pour les délivrer. Parmi
sa captivité,-et à la conquête du trône de ses pères, sauf à se les guerriers qui accoururent à la rescousse de Lady Rowena, de
déguiser comme lui, et à partager ses revers. Rebecca et des autres prisonniers, se trouve un chevalier d'un

La scène s'ouvre vers 1190: c'était l'ère de la chevalerie- aspect imposant, et quant à la force, taillé comme un athlète.
des combats singuliers. Le mystère le suit et sa visière constamment rabattue cèlent

Les tournois, organisés par les princes et les nobles, atti- ses traits aux regards Indiscrets. On le nomme le Chevalier
raient ern Angleterre la fleur de la chevalerie de tous les points Noir, à cause de son costume sombre. Le fier inconnu n'est
du continent européen. autre que Richard Cour-de-Lion, déguisé, et comme à l'ordi-

Ces braves messieurs du moyen-fige, se portaient des défis à naire, avide d'aventures et de combats. Après une lutte achar-
outrance, pour des fariboles-se pourfendaient gaiement, sou- née, le chteau de Forquilstone se rend, et au même instant,
vent sans savoir pourquoi, sans se connaitre même, grace à éclate à l'intérieur, un incendie allumé par la main d'une mé-.
leurs amples boucliers ou à leurs visières rabattues, unique- gère vindicative, Ulfrida, que Front-de-Bouf y retenait cap-
ment parce que c'était la mode, ou que de belles dames qui tive.
n'étaient pas toutes des Susanne jetaient leur gant dans l'arène: Scott retrace avec cette vivacité de coloris qu'on lui connaît,
c'était beau, c'était brillant, c'était chevaleresque 1 la scène où Rebecca, citée devant Luc de Beaumanoir, le

Or le roi Jean, qui administrait le royaume pendant l'absence Grand Maltre des Templiers, est déclarée coupable d'avoir pra-
et la captivité de son frère aîné, Richard, avait fixé un grand tour- tiqué des sortiléges et maléfices sur l'esprit dun des membres
noi à Aahby-de-la-Zouche près de la ville de York. Les meilleures de l'Ordre-Brian de Bois-Guilbert. La pauvre Juive est con-
lances de l'Angleterre et quelques-unes d9 la France s'y don- damnée à mort, à moins qu'elle ne prouve son innocence dans
nèrent rendez-vous: entre autres, le colossal, le féroce Regi- un combat singulier par le champion qu'elle se sera choisi.
nald Front-de-Boeuf, Albert Malvoisin, le redoutable et ambi- Après avoir longtemps attendu, elle trouve enfin un champion
tieux templier Brian de Bois-Guilbert, tous de fiers Normands. -Ivanhoe. Bois-Guilbert, désigné par le chapitre pour sou-
Bois-(uilbert avait déjà rompu une lance en Palestine, avec tenir l'honneur des Templiers, en proie au désappointement,
le vigoureux et habile chevalier saxon, Ivanhoe. Saxons et exiire de rage ou d'apoplexie, au milieu de l'arène et la vic-
Normands se confondront dans l'arène, sous le regard du toire reste à Ivanhoe. Le romancier a su retracer d'une ma-
Prince et de la " Reine de la Beauté " que le chevalier heureux nière pittoresque l'odieux et le ridicule de la condamnation de
aura désignée. Rebecca et le déshonneur de Bois-Guilbert, qui a violé une des

Puisqu'il s'agit de tournois, c'est assez dire que le sujet est règles de l'ordre mentionnées par St. Bernard,-De osculiufu-
des mieux adaptés à la plume flexible et magique de Scott. giendis.

Ivanhoe, déguisé en pauvre pélerin, apprend la nouvelle du Le serf saxon Gurth-Wamba, le bouffon-le belliqueux
tournoi au moment oh il passe dans le voisinage du manoir de chapelain, Friar Tuck, voilà encore autant de silhouettes cu-
Cedric son père. rieuses à étudier; mais notre canevas nous oblige d'être bref.

Il brûle d'y prendre part, mais que faire? il n'a ni cuirasse Ln somme, Ivanhoe, bien qu'inférieur à Waverley, Guy
ni monture. Le hasard vient à son aide sous la forme d'un Mannering et les autres peintures de meurs tracées par Scott,
vieux juif, avaricieux comme Shylock et souverainement mé. est sûr de capter les suffrages du lecteur à un degré éminent.
prisé par les chrétiens comme l'était un Israélite de ce siècle. J. M. LaKon.
Les juifs étaient encore plus hals en Angleterre qu'ailleurs, (A oatinwr.)
parait-il. On les persécutait, on les torturait sans merci, on
leur soutirait sous forme de rançon de fortes sommes. Les rois
même n'avaient pas honte de tremper dans ces ignobles persé- AFFAIRE BENOT.
cutions du faible opprimé. L'Hébreu aimait l'or, autant qu'il
haissait la guerre. Nous avons rapporté, Il y uelque temps, qu'un nommé

Jean Sans-Terre, ayant mis la main sur un de ces Shylock, Benoit de St. Zéphirin, avait étranglé sa femme, par jalousie,
eut recours à un procédé nouveau, pour lui faire dégorger son parce qu'en revenant de l'église oh elle venait de communier
or qu'il persistait à cacher: il lui fit arracher chaque jour une elle avait salué Pun de ses anciens amants. Son procès a eu
dent, et quand le pauvre diable, de guerre-lasse, capitula, il li la dernière à Sorel
avait le râtelier passablement dégarni. Ivanhoe ayant, parlenasemained.
hasard, tiré le juif Isaac d'un grand danger, ce dernier, par Voici ce qu'on lit dans les journaux de Sorel:
reconnaissance lui fournit le numéraire pour s'acheter une cui- Benoit est un homme de taille un peu au-dessous de la moy-
rasse des mieux confectionnées et un cheval de guerre sans enne, blond, portant toute sa barbe, les yeux d'un b!eu bien
réplique, et voilà le pauvre pélerin d'hier, Ivan4oe, grace à pèle, d'un regard étrange et sans fixité, figure plutôt longue
Isaac, transformé en un jour en un magnifique chevailer bardé qu'ovale. Rien dans sa physionomie n'indique un carac.tère
de fer et prêt à aller à Ashby-de-la-Zouche, batailler envers et méchant, malicieux ou brutal. Elle accuse plutôt la douceur,
contre tous. Isaac était fortement attaché aux biens de ce et d'autres passions que celle d'un caractère furieux et colère.
monde, mais il l'était davantage à sa fille Rebecca, une vraie Sous les verrous depuis le 27 février dernier, l'air et la vie de
merveille de beauté, un phénomène de sagesse, de pureté, de la prison ne lui ont pas été contraires. Il est haut en couleurs,
vertu. Mais Rebecca avec sa beauté, avait des talents solides ; gras, bien portant. Sa figure est réjouie et en présence de la
elle avaitaîpprofondi la pharmacie, savait employer les simples: foule qui l'environne, le prisonnier, un instant étonné, semble
elle pouvait guérir toutes les blessures, excepté comme on le ensuite puiser un grand plaisir en la considérant.
verra plus tard, celles que ses yeux assassins avaient causées. Durant l'audition l'attention du prisonnier a semblé être attirée

Or ce fut le bonheur ou le malheur du chevalier Ivanhoe, soudain par le tricorne de l'Hon. Président de la Cour, et le fou
blessé grièvement au tournoi susdit, d'être guéri et rappelé à rire s'empara de lui. Il semblait trouver original cette coif.
la vie par la vertueuse juive, mais n'anticipons pas. fure nouvelle pour lui. Puis, quand l'Hon. Juge voulut plus

Des frais visages de femmes viendront regaillarder cette tard se faire expliquer les divisions Intérieures de la maison du
cohue de guerriers féroces, d'hommes sanguinaires et luxurieux prisonnier, celui-ci riait aux éclats. Il en fut ainsi pendant
réunie à Ashby-de-la-Z->uche: presque toute l'enquête.

D'abord. notre amie flebecca ; puis une jeune princesse sax- A un des témoins qui avait dit que le prisonnier avait t-in-
onne Lady Rowena. Cette dernière a été élevée sous le toit du jours été léger de croyance, l'avocat de la Couronne fit la ques-
patriotique saxon Cédric, son protecteur, pour le fils duquel tion, s'il était léger de croyance surtout quand les filles lui
elle s'était senti de l'inclination, avant son départ pour la Pa- disaient qu'elles l'aimaient.
lestine. Mais Cedric, ayant chassé de sa mémoire le souvenir Cela parut faire un grand plaisir au malheureux Benoit.

e de ce fils rebel, veut forcer la princesse à épouser un grand Toute la preuve entendue a réjoui le prisonnier qui semble ne
seigneur du nom d'Athelstan, Rowena, n'a que de l'indifférence pas attacher la moindre importance au p, océs qu'on lui fait
pour ce lourdaud, qui, à vrai dire, n'a d'autre recommandation subir.
que sa naissance illustre, attendu qu'il descend du grand roi Rien dans ses manières et son regard n'indique le souci de la
Alfred. Lady Rowena, qui ignore la présence d'Ivanhoe en An- peine qui l'attend, s'il n'est pas déclaré fou par le verdict du
gleterre et qu'eJle croit mort, sent parfois diminuer sa répu- jury. L'avenir pour lui semble même ne pas exister; Il est
gnance envers At helstan, et sans un tour deforce du romancier tout présent et disposé à en tirer parti pour s'amuser.
qui fait mourir à point le lourdaud saxon, Lady Rowena eut Il interrompit les questions de ses défenseurs pour ajouter à
pu plus tard l'épouser ;-il lui était destiné un autre épouseur. la réponse d'un témoin qui disait qu'une fois avec lui il graissa

La principale figure du drame, (car c'estbien un drame avec les essieux de sa charrette. Le prisonnier ajouta que c'était
- ses péripéties, son troub e croissant, son dénouement plus ou avec de la graisse d'oie.
- moins tragique) c'est à coup sûr celle de l'infortunée et belle Le plus grave fait est bien celui qui eut lieu à l'ajournement.

Juive Rebecca, une des conceptions les plus parfaites échappées Les jurés se plaignant à la Cour qu'ils seraient mal couchés,
e au merveilleux cerveau de Walter Scott. l'Hon. Juge répondit qu'il s'intéressait à oc qu'il fét pris des

S On ne sait ce que l'on doit admirer davantage : la vertu, la mesures pour leur permettre de bien reposer; que s'ils avaient
pureté, l'abnégation, les charmes de cette ravissante créature, été mal couchés, ce n'était pas sa faute. Le prisonnier dit:

t abandonnée en pâture à -uelques scélérats, et comme mira- C'est ma faute à moi.
culeusement arrachée à la mort ou ce qui est pire, au déshon- Le verdict du jury comporte que Benoit a étranglé sa femme

- neur par l'intervention d'en Haut. Ce qui augmente l'intérêt étant sous l'empire de la folie.
que l'on ressent dans le sort de la jeune Juive, c'est cette sym-

e pathie, cet amour qu'elle éprouve comme malgré elle pour le
s chrétien Ivanhoe qui a sauvé les jours à son père à elle, qu'elle MEURTRE.

a rappelé à la vie, mais qu'elle ne saurait épouser, parce que la loi
- mosaïque lui défend de s'unir à un sectateur de Jésus-Cbrist : Un nommé Armstrong et un nommé Quigley employés du
e entre Rebecca la Juive et Ivanhoe le chrétien, Il doit exister à Grand Tronc s'étant querellés, une bataille s'ensuivit et Arma-

s a Scoun abime àl'ordinar sait varier son récit de mille lu- trong reçut des coups dont il est mort. Avant de mourir il
Scidents dramatiques. La prise du château de Forqulstone, où donna sa déposItion on présence du prisonnier ; la voici :

commandait le féroce Front-de-Boeuf, nous exhibe plusieurs des Le 8 et lu 9 mal, étant en devoir comme porteur, au hangar
r principaux personnages--sous des phases inattendues-nous No. 1, j'eus quelques difficultés avec James Qulgley. La

l-prépare des surprises. La pauvre Rebecca saisie avec son père, querelle recommença le 10, et le 12, vers deux ,heures et de-
n par Bois.Guilbert et ses suppots, est renfermée dans une haute mie de l'après-midi, le prisonnier essaya de m'enlever mon

a-tour du château, où les instances coupables de son adorateur fourgon. Comme je m'y opposais, il le poussa contre moi, je
a- insensé, le Templier Bois-Gulbert, la force de chercher dans fus renversé par le choc et les roues de la voiture me pas-

esune mort certaine, la seule chance de sauver son honneur. aèrent sur le corps, tandis que ma tète allait frapper contre un
es Perchée au haut de la tour, elle est prête à se précipiter ai le baril de sucre.
ce Templier fait un pas de plus, tandis que son vieux père est Il me fut impossible de me relever et quatre hommes me
é- dans un donjon voisin, menacé par Front-de-Boeuf d'être rôti transportèrent à mon domicile.
r- sur un réchaud ardent, s'il ne consent à lui payer une forte D'après les mauvais rapports que j'avais avec Quigley, de-
it rançon. puis le commencement de mai, il devient évident pour moi'
a- Cette lutte entre la vertu sansa défense, représentée par la qu'il a poussé le fourgon contre moi avec malice, et avec i'in-

belle Juive et la passion sans frein du Templier oublieux de tention de me blesser.
n- ses voeux est éminemment dramatique. Il n'y a peut-être Autant que je puis le croire, Barrette a été le seul témoin de
~i- qu'un seul autre endroit où l'inébranlable fermeté de la sainte cette scène.
a) fille, mise en regard de la luxure effrenée du Templier, qui lui Je pense que mes blessures ne me permettront pais de vivre
f offre la vie, la fortune, ai elle veut fuire avec lui--est encore longtemps. C'est on pensant à la mort que je fais cette décla-
e, plus saisissante, ration sous serment.
e. Lady Rowena captive aussi dans la forteresse de Forqulstone, Je déclare ne pouvoir pas signer, car il m'est impossible de
ur est en butte aux solicitations criminelles de celui qui l'a suis- remuer la main.
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Le prisonnier après avoir entendu cette d6position, posa au
défunt les questions suivantes:

Q. Lorsque je me suis emparé du fourgon ne m'avez-vous
pas dit en me heurtant que vous me casseriez le nez?

R. Non.
Q. Un jour de la semaine dernière, ne vous ai-je pas deman-

dé à me servir de votre fourgon, et lorsque nous nous sommes
querellés une première fois, ne vous ai-je pas dit que je vous
l0 rendrais?

R. Oui.
Q Lundi dernier, ne m'ave-vOUS pas réclamé comme étant

le vôtre le fourgon que j'avais en ma posession ?
R. Oui je l'ai fait, car c'était le fourgon dont je me servais de-

puis que je suis arrivé de la Pointe St ;harles.
Q. Ne vous ai-je pas fait remarquer iae le fourgon apparte-

nait au Grand Trone, et sdr cette observation ne .d'aves-vous
pas menacé de me casser le nez?

R. Oui.
Q. Ne vous ai-je pas dit que je ne me battrais pas, que les

règlements de la Compagnie du Grand'Tronc s'y opposaient?
R. Je ne l'ai pas entendu.
Q. Richard Clark assiàtat-ilà notre altercation ?
R. Il se tenait àvingt pieds de l, àla porte du bureau de

l'express.
Q. Lorsque vous êtes tombé ne vous ai-jé pas dit.: "Etes-

vous blessé, Jimmy ?" et ne m'avez-vous pas répondu "Oui,"
ajoutant que si vous le pôuties vous me frapperiez?

R. Je crois avoir dit cela.
Q. N'ai-je pas aidé à vous trahaporter dans le bureau?
R. Oui.
Q. Penses-vous que c'est avec malice que je vous ai ren-

versé ?
R. Je le crois.
Q. Si vous moures, vouiez-vous me pardonner ?
R. Non.
Armstrong est mort pqu.d'eues:après avoir donn6 a dépo-

sition. Sa dernière réponse sera, bien entendu, Interprétée
d'une manière favorable à Q*Igley. Une2 enquête a eu lieu et
Quigley a été arrêté.

FAITS DIV1R-.

aoxÂN.-Il y a trente-deux ans, un enfant de trois ansappar-
tenant à la famille d'un charpentier du nom de Richard,
demeurant dans le quartier St. Roch, rue Richardson, dispa-
raissait subitement. Le père et la mète 6plors firent les
recherches les plus spiantieusee, demandèrent à grands cris leur
enfant aux quatre poiats cardinaux du pays.,Rècherches in-
fructueuses. L'enfant n'avMit été vu nulle part Personne ne
put leur donner le moindre renseignement sur lui. On le
croyait bien et duement mort, et on le pleura longtemps.

Il y a dix à douze jours, un des frères du jeune enfant perdu,
se rendit à Montréal, où il demeure actuellement et entra pour
affaires chez un chapelier du nom de Richmond. En entrant
il fut frappé de la ressemblance du maître de la boutique avec
les gens de sa famille, ses enfants. Il retourna chez lui et
écrivit à Madame Richard sa mère, faubourg St. Charles, une
lettre dans laquelle Il lui parla de cette particularité.

Après avoir écrit la lettre, il revint chez le chapelier Rich.
mond et de question en question, il découvrit que celui-ci avaitt
été enlevé à Québec par une indienne lorsqu'il était très jeune,
que cette indienne lui avait déclaré la chose sur son lit de mort,1
et lui avait dit de plus qu'il s'appelait Richmond.

Le chapelier fit des recherches à Québec pour retrouver sa
famille. Ses démarches furent couronnées d'insuccès à raison
de son nom changé par la vieille Indienne qui l'avait oublié.

Dans une seconde lettre M. Richard écrivit tous ces détails
à sa mère. Celle-ci s'enquit de son file si la personne en ques-
tion ne portait pas certaines marques sur lui.

On répondit affirmativement.
Madame Richard se rendit à Montréal et dans une entrevue

avec le chapelier lui dit qu'il portait sur lui telles ou telles
marques.

C'était exact, et il n'y avait plus à douter de l'identité du fils
perdu.

Le lendemain Il était au milieu de sa famille.
Il n'est pas besoin d'ajouter qu'on a tué le veau gras.-I1R-

ebnemeent.

L'OPINION DU PBoPHT.-Rien n'est sacré pour les reporters.
Il s'en est trouvé un qui a osé faire subir le supplice de l'entre-
vue au prophète lui-même à Brigham Young. La question
Indienne a fait le sujet de Ilentretien, et l'apôtre des sainte-des..
derniers-jours a exposé franchement ses vues. Il a rappelé que
lorsque, en 1847,Il s'est établi dans l'Utah, Il n'avait que 140
hommes blancs avec lui, et était entouré de multitudes d'In-
diens hostiles, mais il a essayé de gagner leur amitié par un
moyen bien simple et qui lui a parfaitement réussi : il ne les
a jamais trompés, et toutes les pronesses qu'il leur a faites il
les a tenues. De leur côté ils n'ont jamais failli aux leurs.
Brigham Young attribue PLostilité des Indiens aux vols sans
nombre dont ils ont été et sont journellement victimes de la
part d'agents du gouvernemst, aux déceptions répétées qu'ils
ont subies et qui leur ont fait perdre toute confiance dans l'hon-
neur et l'intégrité de quiconque représente à un titre quel-.
conque le gouvernement amérleala. Si les Modoca ont mas.
sacré les commissaires de la pai, c'est dans la persuation que
ces commissaires ne oherchasent qu'une occasion de les faire
massacrer eux-mêmes, comme.la chose du, reste était souvent
arrivée, lors notamment de l'infime trahison de Wright. En
résumé, Brigham Young pense qu'il faut faire la paix à tout
prix, ou que tout l'ouest sera prochainement ravagé par une
guerre indienne générale.

-Il y a autant de genres de rires que de voyelles.
Les personnes qui rient en A sont franches, Inconstantes,

amoureuses du bruit et du mouvement.
Les rires en B est le propre des flegmatiques et des mélan-

coliques.
L'O idique la générosité dans les sentiments et la hardi-

esse das les mouvements,.
Ill rire des enfants et des personnes naives, dénote une na-

ture serviable, dévouée, mais timide, Irrésolue.
Evitez seux qui rient en il; ce sont les avares et les miman-.

trophes,

-A une messe de mariag...., qui est fort distrait, se
penche vers son voisin:

-Est-ce que vous irez jusqu'au cimetière ?

BEVUE ÉTRANGÈRE.

laANOz.

MM. Goulard et Jules Simon sont sortis du Cabinet de M.
Thiers, parce qu'ils ne pouvaient s'entendre, les idées trop
avancées de M. Jules Simon ne convenaient pas à M. Goulard
qui voulait par exemple restreindre le vote électoral en exigeant
des électeurs un domicile de deux ans.

La situation devient de jour en jour plus critique. Le résul-
tat des dernières elections supplémentaires prouve que le parti
radical gagne du terrain dans les grandes villes, et on dit que
les monarchistes, effrayés, essaient de s'entendre pour s'opposer
au courant radical qui menace de tout emporter. Ils auraient
l'intention de supplanter Thiers et de lui donner le duc d'Au.
male pour successeur à la présidence. On dit que le comte
de Larochefoucault, envoyé par les Légitimistes et les Orl6-
anistes auprès du Comte de Chambord, est de retour. Il a eu
une longue conférence avec l'exilé royal, mais on ne sait pas
quel en a été le résultat. Il est autorisé cependant à déclarer
fausse et absurde la rumeur que le Comte se propose d'adopter
le fils de l'Empereur.

D'un autre côté on dit que le Ministère français va probable-
ment subir un changement complet sur une base strictement
républicaine.

On se demande ce que va faire Thiers placé entre les radi-
caux dont le nombre et les exigences augmentent et les monar-
chistes qui paraissent vouloir adopter une politique plus éner-
gique.

Il parait évident que le parti conservateur-républicain dont
M. Thiers est le chef, est menacé d'être débordéd'un côté ou de
l'autre.

Les dernières dépêches annoncent que M. Casimir Périer a été
nommé ministre de l'intérieur, M. Fourto ministre des cultes,
Béranger, ministre des travaux publics, et M. Waddington, mi-
nistre de l'instruction publique.

Les autres ministres sont les mêmes.
Il est probable que M. Casimir Périer proposerala suspension

des débats sur la politique générale de la République, jusqu'à
l'évacuation complète du territoire.

Le Jfessatger de Paris dit que le Président est sorti victorieux
de la crise, et qu'avec un ministère composé de républicains
du Oentre gauche, il peut espérer la paix et le calme.

Les monarchistes ne voient pas d'un bon oeil la formation du
nouveau ministère et surtout la nomination de M. Périer.

Une crise est imminente.

ESPAGNs.
Les élections pour les députés des Cortés Constituantes qui

ont eu lieu samedi et dimanche ont donné le résultat suivant :
310 Fédéraux ministériels, 30 Radicaux extrêmes, 8 Interna-
tionaux, 10 Républicains indépendants et 30 Monarchistes.

Grande Baiail.-La bataille du 6 mai, à Puente de Eraul
près Stella, en Navarre, a été la plus importante qui se soit
encore livrée entre les troupes républicaines et les insurgés
carlistes, et s'est terminée par la victoire complète de ces der-
niers, commandés par le général Dorregaray. Quatre jours
auparavant les Carlistes, surpris à Pena Cerrada par une colonne
républicaine, s'étaient enfuis vers les montagnes. D'autres
troupes se joignirent à la poursuite, et les Carlistes continuèrent
à fuir pendant quatre jours avec une telle rapidité qu'ils distan-
cèrent de beauconp leurs poursuivants, sauf la colonne du co-
lonel Novarra composée de soldats de ligne appuyés par une
batterie d'artillerie. Le général Dorregaray, voyant alors qu'il
n'avait plus à faire qu'à un petit nombre de soldats, rallia les
insurgés fugitifs et les rangea en bataille à Puente de Eraul.
Ils étaient trois mille en tout, le centre commandé par Lizar-
raya, la gauche par Elio et la droite par Dorregaray. La co-
lonne républicaine, arrivée peu après, prit position sur un pla-
teau d'où son artillerie commankit les carlistes. Après plu-
sieurs escarmouches, la troupe, à 3 heures de l'après-midi,
appuyée par le feu de l'artillerie marcha à l'attaque; mais, dès
qu'elle fut à portée de fusils, les hommes de Lisarraya, qui
itaient à l'abri sous les buissons, ouvrirenut sur elle un feu meur.
trier, pendant que le général Elio la prenait en flanc. Dans
ces conditions désavantageuses la troupe put maintenir son
terrain pendant près d'une heure;.mais à 4 heures, elle fut
contrainte de battre en retraite par la charge simultan6e d'un
corps de cavalerie et d'un bataillon d'infanterie. La retraite
devint bientôt une déroute. Le marquis Valdespina, qui com-
mandait la cavalerie rebelle, fut blessé au bras d'un coup de
baïonnette. Las Carlistes estiment leur perte à 150 hommes,
tant tués que blessés, et disent avoir fait 68 prisonniers, dont
quatre officiers supérieurs. Ils prétendent aussi avoir capturé
quatre canons, mais avoir été forcés d'en abandonner trois quand
ils se retirèrent dans la montagne. Un correspondant du He-

rald, qui assistait à la bataille, n'a pas été revu depuis, et
comme son cheval est revenu seul le soir au bivouac, on sup-
pose qu'il1 a été tué ou blessé.,

Le général Dorregaray, dans son rapport officiel, regarde
comme décisive la victoire remportée à la bataille d'Evault, le
5 mai. Il dit que les républicains ont perdu 112 morts, 300
blessés et 30 prisonniers. Les Carlistes n'ont ou que 18 morts
et 37 blessés.

Perpignal, 17.-Les journaux carlistes annoncent que Don
Caros est entré dans la province de Navarre le 14 courant. Il
est àla tête d'une armée de 15,000 hommes, avec laquelle il est

jet de loi supprimant les ordres religieux. La votation a donné
le résultat suivant: Pour, 388 ; contre, 13.

La seconde clause avec amendement telle que proposée par
le Signor Ricasoli et accordant au Pape $400,000 pour le sou-
tien des généraux des ordres, a été adoptée. Pour, 220, contre,
198.

Un grand nombre de pèlerins sont attendus demain de Flo-
rence et l'on s'attend à une démonstration hostile de la part de
la plèbe.

RoMe.

On lit dans une correspondance de Rome publiée dans le
Jourml de Québec.

" Le Pape a repris à peu près ses habitudes et parait com-
plètement guéri de ses douleurs rhumatismales. Encore qu'il
gémisse en voyant la criminelle obstination de ses ennemis, Il
prend le parti de traiter leurs attaques avec une sorte de mépris
qu'il cache sous la plaisanterie. Il a dit au duc d'Edimbourg:

-- " Jusqu'ici lis disaient que le conclave se tiendrait en pré-
sence de mon cadavre (present cadavere). Maintenant Ils ima-
ginent qu'il se tient moi vivant i

A un diplomate il a dit en riant:
-" Que voulez-vous? Dieu m'accorde de longs jours et la

force de supporter les tribulations. Cependant, j'ai craint un
instant que ces douleurs rhumatismales durassent fort long-
temps."

"Quand on lui parle des difficultés de la situation en Italie
et en Europe, il répond par un mot qui peint la confiance Iné-
branlable.-" Ne nous pressons pas; gagnons du temps."

"Chaque jour le Saint-Père reçoit le matin quelques person-
nages de marque: Dimanche c'était 8. A. R. le prince Alfred
d'Angleterre, duc d'Edimbourg, lequel visite home en compagnie
de Mgr. Howard, et de Pierre Galvez, envoyé extraordinaire et
ministre plénipotentiaire de la république du Pérou. Hier
c'était le baron Figueireda, ministre du Brésil; ce matin, M. le
comte de Thoman, ministre du Portugal ; puis, M. le baron de
Hubner, ancien ambassadeur d'Autriche.

" Dans l'après-midi jusqu'au soir, Pie IX expédie les affaires
ecclésiastiques courantes avec les decrétaires des congrégations.

" Ba bonne mine est parfaite. Il a l'oil vif, la parole animée
l'esprit prompt comme toujours. Un de nos diplomates me
disait: Eu baisant a main, je l'ai trouvée douce et fraîche
comme celle d'un enfant.

" On parle beaucoup:de l'arrivée prochaine de l'impératrice
de Russie et de l'offrande d'un million qu'elle présentera à Sa
Sainteté.

On continue d'annoncer un jour, que le Pape est malade, et
le lendemain, qu'il est mieux.

On s'attend à Rome et en Italie à une persécution ou-
verte et à des mesures de rigueur contre les catholiques, tout
comme en Prusse et en Suisse. Jamais la position n'avait été
aussi tendue ni aussi difficile pour les catholiques. L'horizon
est noir, très noir. Ce qui ajoute à la perplexité des catho-
liques, c'est la tournure que prennent les choses o France.

nussi£.
Les troupes russes ont fait de grands et rapides progrès.

Si Khiva n'est pas pris, Il est au moins en grand danger. Le
Khan alarmé a ordonné une levée en masse pour résister à
l'invasion.

raussE.
Les Corporations Religieuses en Prusse.-Le gouvernement a

résolu de prononcer l'expulsion des rédemptoristes, des laza.
ristes et des congrégations du Saint Esprit et du Sacré Cour,
ainsi que toutes les personnes cloîtrées, si elles n'ont laissé le
pays avant six mois.

On ne peut trop louanger les vertus du Liquide de Jacoba.

Les Pilules du Dr. Colby font disparatre les Boutons en
Purifiant le Sang.

NOS GRAVURE8.

maovANcEEa.
L'une de nos gravures représente Provancher partant pour le

Nord-Ouest oh Il se rend en qualité de commissaire. On se
rappelle que notre ami partit, il y a trois ans, pour la Rivière-
Rouge en compagnie de Phon. M. Macdougall et que les Métis
ne voulurent-pas les laisser entrer dans le royaume qu'ils al-
laient gouverner. Nous espérons qu'il sera plus heureux cette
fois, et que les Sioux seront plus polis que les Métis. Ce n'est
pas pour lui qu'ils aiguisent leurs grands couteaux. Malgré
tout le plaisir qu'ils auraient à scalper notre ami, ils ne com-
mettront pas cet acte de barbarie, et nous pourrons revoir notre
ami avec son épaisse chevelure. D'ailleurs s'il peut leur parler
une minute seulement, Ils seront heureux de le conserver et ne
voudront plus se séparer de lui.

LA HALLS Aux fiwenis,
Il ya jeudi huit jours, dix-sept cents émigrés arrivaient à la

halle des Tanneries pour de là se diriger vers Ontario oh ils
allaient tous s'éiablir. Parmi les émigrés se trouvaient 140
petits ga"çons que Mademoiselle Macpherson conduisait à
BellevIlle, après les avoir ramassés en quelque sorte dans les
rues de Londres. Peu de temps après leur arrivée, les jeunes
gars furent divisés on compagnies et menés au dîner où ils
firent honneur à la table. Ils sont représentés dans cet inté-
ressant moment. C'est une bonne oeuvre que celle de tirer du
bourbier de Londres tant de petits malheureux pour en faire
Ici des citoyens utiles.

LU ianCHI AUX ILEUna.

rsolu de vaincre ou mourir. La partie de Covent Garden réservée aux fleurs présente, lerrALIE. printemps, un coup-d'oil réjouissant. Pendant deux mois le
La Chambre des Députés, a adopté la première clause du pro.. marché n'est pas assez grand pour la foule qui s'y presse.
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A V I S. "comme étant augmenté de la dite somme de $10,506,-
--- " 088.84. '

Chaque abonné qui est servi par la malle, verra sur 4o. "Que pour accorder une compensation aux autres1
l'enveloppe, à la suite de son nom, des chiffres indiquant "Provinces de la Puissance pour cette addition à la dettei
le mois et l'année jusqu'où il est marqué payé sur nos "générale du Canada, les montants fixés comme susditi
livres. Ainsi, 7.73 indiquent qu'il a payé jusqu'au 1er "pour les Provinces de la Nouvelle-Ecosse et du Nou.
Juillet, 1873; 9.72 indiquent que l'abonné a payé jusqu'au "veau-Brunswick pour l'acte de l'Amérique Britannique
ler septembre, 1872, et qu'en conséquence il nous doit " du Nord 1867 et pour les Provinces de la Colombie An.
1'année courante finissant le ler septembre, 1873. Ceux "glaise et de Manitoba en conformité aux conditions
de nos abonnés qui nous doivent l'année courante, ou des "de leur admission dans la puissance seront augmentés
arrérages, voudront bien nous payer de suite. L'abonne- "dans la même protection.
nient étant dorénavant invariablement payable d'avance, 5o. "Que les subventions en faveur des diverses pro.1
ceux dont les chiffres indiquent qu'ils ont payé jusqu'à "vinces en juillet, 1873, seront payées conformément auxJ
Une date ultérieure, voudront bien nous faire parvenir le "résolutions qui précèdent."
Maontant de l'abonnement pour l'année suivante avant la C'en est donc enfin fini du partage de l'actif et dui
date marquée sur l'enveloppe, passif, ainsi que de l'arbitrage entre le Haut et le Bas-1

Canada. C'est une fière épine arrachée à la Province de

op IN l @ N r 1J0 Uj . Québec. Ces résolutions,déjà adoptées, laissent à POtre1
gouvernement local un surplus de revenu de deux à troisi

MERCREDI, 21 MAI, 1873. cent mille piastres. Que d'améliorations à opérer avec
cela 1 L'agriculture en souffrance, la colonisation, le rapa-

SEMAINE PARLEMENTAIRE. triement de nos compatriotes, des primes pour l'indus-1
trie locale, voilà autant de sujets vitaux dont nos législa-

Lundi, 12 mai.-L'hon. M. MacKenzie fait motion que teurs pourront s'occuper efficacement.
tous ceux qui auront un intérêt pécuniaire dans la Com- Explications personnelles entre l'hon. M. Langevin et1
pagaie du Pacifique ou un.contrat avec elle ne pourront M. Tremblay. Nous en empruntons le compte-rendu au
étre élus ni voter dans la Chambre des Communes. Dans Nouveau-Monde.
c temps de grandes entreprises publiques, auxquelles le "L'hon. M. Langevin, ministre des Travaux Publics, a
Gouvernement vient en aide, le sujet est plein d'oppor- "donné hier soir sa réponse aux accusations d'interven-
tuiiité. Il s'agit toujours de l'indépendance des membres "tion indue dans-les élections de Charlevoix et de Chi-
dt' Parlement. M. MacKenzie et ses amis poussent le " coutimi qui avaient été portées contre lui par MM.
Pricipe jusqu'à ses dernières conséquences. Voulant à "Dorion et Tremblay.

pt Prix protéger les députés contre les influences ou les "Il donna lecture de lettres qui lui avaient été trans.
séductions du Gouvernement, ils demandent l'inégibilité, "mises par M. Cimon, le candidat battu de Charlevoix,
l disqualification de tous ceux qui seraient exposés- aui "par M. Gagnon, le député local du même comté, décla.
dangeren ayant des relations intéressées avec le Gouver- "rant qu'il n'y avait point de menace dans la lettre de
t1etUlnt ou avec une puissante compagnie largement sub "M. Langevin, qui avait été lue dans une assemblée de la
Yeationlée par lui. Le principe a du bon; suivi dansdi "Baie St. Paul, et il déclara sous sa propre responsabi-
te sa rigueur, est-il applicable, surtout dans un jeune "lité qu'il n'avait écrit aucunes telles menaces.

Pays Où les hommes à la tète des affaires industrielles et "Pour ce qui est du comté de Chicoutimi, il lut unehuaicières se trouvent généralement dans la politique ? "nouvelle lettre de M. le sénateur Price affrmant qu'il

81r John A. Macdonald et ses partisans répondent: "n'avait reçu de M. Langevin que la lettre qui portait la
Autant vaudrait disqualifier tous ceux qui contrac. "date du 14juillet, et un affidavit de douze électeurs de

t avec le Grand-Tronc, avec toutes les compagnies de "Chicoutimi déclarant qu'ils ont assisté à toutes les as-
ceasins de fer ou de manufacture quelconques recevant "lsemblées publiques qui ont eu lieu dans cette paroisse

s41i5ubside du Gouvernement. A Ontario comme à Québec, "et qu'il n'a été donné' lecture d'aucune lettre de M.
' Parlements locaux n'ont même pas songé à décréter "iLangeviýa dans le genre de celle qu'on lui impute.,e telles pénalités contre les membres des compagnies "M. Trembjay réitéra ses assertions sur sa parole

Provinciales de chemins de fer, ou contre les entrepre- "d'honneur et déclara qu'il était prêt à en -faire lahours qui construisent nos differentes voies ferrées. Et "ipreuve.
Pourtant elles sont toutes supportées, aidées par les "Sur motion de M. Langevin, il fut résolu que les do.

ernements,en terres ou en argent, "cuments qu'il avait soumis seraient imprimés dans les
.L MacKenzie réplique que la comparaison n'est pas "voies et d4libérations de la Chambre."

i1ste. La Compagnie du Pacifique recevra une subven. Surla question d'une demande de place pour le frère de
tioll énorme; de fait, elle sera surtout construite avec M. Tremblay, voici ce qu'a ajouté M. Langevin:
les fonds et les octrois de terre du Gouvernement Fédéral. "L'autre jour, lorsque la Chambre était occupée à dis-

k ort par là de la ligne des compagnies ordinaires aux. "cuter sur les octrois en argent, l'honorable député de
tulles le trésor public prête secours. "Charlevoix a posé une question au ministre de la Ma-

La majorité en a jugé autrement. La proposition de "rine, relativement au phare placé sur les Sept Iles. Il
1 1acKenzie a été perdue sur la division suivante: 63 "a demandé à quelle époque ce phare avait été incendié.
p 86 contre. "L'honorable ministre de la Marine, pris par surpris%,lui

reste de la séance n'offre que peu d'intérêt. "a répondu: Il y a un an ou à peu près un an. L'hono-
di, 13 mai.-C'est bien, pour le Bas-Canada, la plus "rable député de Charlevoix se tourna alors vers es amisIlportante séance de la session. "et leur dit;, Comment ai-je pu lui demander de nommer

L'hou. M. Tilley, ministre des Finances, propose que la "mon frère gardien de ce phare, lorsque ce phare n'exis-
ciarabre se forme, demain, en comité pour examiner les "tait plus.

Solutions suivantes: "Je me suis procuré un avis publié par le département
"Que par les dispositions de l'acte de l'Amérique "dde la Marine et des Pêcheries, intitulé "Avis aux ma-

rtannique du Nord 1867, et d'après les termes et con. rins," et daté du 22 -août 1872. Cet avis annonce que
tions en vertu desquels les provinces de la Colombie "le phare est devenu la proie des flammes, Ie 13 aoêt, et

Assglaise et de Manitoba ont été admises dans la "que, par conséquent, il n'y aurait plus de lumière sur les
Oeéfdération, le Canada est devenu responsable des "Sept Iles, pour le présent."

dettes et obligations existantes de chaque province au M. Bonnemant a réussi. La Chambl, à 'unanimité, a
Ditomsient de devenir partie de la puissance sujet à la décrété que pendant dix ans le sucre de betterave serait
condition que chaque province serait chargée de l'inté. libre de droits. Cet exemple de sage protection est un
retou taux de cinq pour cent par année, sur l'excédant heureux commencement. Il est donné on faveur de la

"de ces dites dettes et obligations sur certains montants province de Québe et d'un Français énergique et entre.-
::es ou recevant un intérêt au même taux payable prenant. La voie est ouverte, la digue est rompue. Ce.
semni-annuellement et d'avance sur le montant dont précédent, cette leçon portera ses fruit.. Quand une in.-

a dites dettes et obligations seraient au-dessous de dustrie nationale aura pour promoteurs des hommes per.
certain montant fixe. sévérants et de volonté ferme, ell, travaillera égaleuient

~ Que le montant fixé comme susdit dans le cas des l'opinion publique et devra également réussir à s'assurer
rovinces d'Ontario et de Québec conjointement, jusque une protection nécessaire et suffBsante,.

là formant la Province du Canada, était de soixante et Mercredi, 14 mai.-Grand débat saur la question des
dux millions cinq cent mille piastres ($62,500,000) et Ecoles du Nouveau-Brunswick, provoqué par la motion.-

nUe la dette de la dite ci-devant Province excédant la dite Costigan, mis sur les ordres du jour dès le commencement
'0omme de dix millions cinq cent six mille quatre-vingt- de la session. 1w. Costigan mérite d'être présenté à nos

'huit~ Piastres et quatre-ving t-quatre centins ($l0,506,- jlecteurs. C'est une nature diffBcile à analyser. Il est Ir-
:088.84) Pour l'intérêt comme susdit, pour laquelle landais d'origine, catholique de religion. M. Costigan est

sommae les dites deux Provinces étaient responsabe peut-être, après cela, un fanatique, un hsot-lseaded, comme

enver le Cnadaun peu ceux de sa race, que l'on accuse parfois trop lé.-
0." Qu'il est expédient de délier les dites Provinces gèrement. Pas du tout. Il est habile, rusé même, calme,

« , Ontario et de Québec de leurs dites obligations et à froid et persévérant comme un Anglais. Il ne fait pþas de
lavenir de considérer dans leur cas le dit montant fixé coups de tete: il ne précipite pas son action ; il ne livre
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rien au hasard. Il est ferré sur les usages parlementaires
et la pratique constitutionnelle. Il est accoutumé à l'in-
fortune et à la persécution. Le fanatisme du Nouveau.
Brunswick l'a formé jeune. C'est dans le parlement de
sa Province qu'il a fait son éducation politique. Son ap-
prentissage a été rude, mais efficace. Il a appris à con.
naitre son monde et son auditoire. Il ne tâtonne jamais
et il avance toujours sûrement. Il ne se hâte pas, il
prend ses précautions et frappe toujoursjuste. Convain.
cu et dévoué, il s'occupe avant tout du résultat. Il ne
laisse aucun moment de répit aux fanatiques du Nouveau-
Brunswick dans la guerre savante et incessante qu'il leur
fait.

Le triomphe qu'il a remporté dans cette séance du 14
courant est de nature à le consoler de bien des déboires et
à affermir son courage.

Nos lecteurs connaissent à fond cette question des
Ecoles du Nouveau-Brunswick. Il ne sera peut-étre pas
hors de propos, néanmoins, de rappeler quelques faits
saillants avant d'en venir au débat.

En 1867, lors de la Confédération, les catholiques du
Nouveau-Brunswick étaient, de fait, sinon de droit, en
possession d'écoles séparées, payées par eux et par l'Etat,
et où ils envoyaient'leurs enfants. En 1871, le parlement
local leur enleva cet avantage et établit un système d'é-
coles mixtes, auxquelles ils doivent contribuer et d'où est
banni l'enseignement catholique. Ils s'adreussèrent au
Gouverneur.Général pour faire désavouer le bill, comme
inconstitutionnel et en violation flagrante de la clause
93 de l'acte fédéral de 1967. Sur l'opinion du ministre
de la Justice, le Gouverneur-Général déclara le bill cons-
titutionnel. Pas n'est pas besoin de revenir aujourd'hui
sur les considérants de la décision.

La question fut amenée devant les Chambres Fédérales
dans la session de 1872; après maints débats, les Commu-
nes résolurent de réprimander le parlement du Nouveau-
Brunswick, de l'engager à modifier sa loi de 1871 de ma-
nière à satisfaire les catholiques, et, en outre, de soumettre
la constituLionnalité de cette mesure aux officiers en loi de
la Couronne en Angleterre et même au comité judiciaire
du Conseil Privé de Sa Majesté. Les officiers en loi ont
approuvé, comme constitutionnel, le statut de 1871 ; mais
le comité judiciaire a refusé de donner sa décision à
moins que la question ne vienne devant lui comme une
cause ordinaire. Cela se conçoit: ce n'est pas un tribunal
consultant, mais une véritable cour, qui ne donne pas des
opinions, mais rend des jugements. Dans l'intervalle,
les bonnes gens du Nouveau-Brunswick avaient redoublé
de fanatisme; les perceptions ordonnées par leur loi de
1871 avaient été annulées par les tribunaux, tandis que
certaines cours avaient déclaré la méme loi constitution-
nelle. Dans la dernière session (1873), ces messieurs
amendèrent leur ili de 1871 dans le sens le plus odieux:
its la rendirent plus sévère et légalisère at les règlements
déclarés illégaux par les Juges. La population catholique
du Nouveau-Brunswick a donc aujourd'hui un double
grief : contre le statut de 1871, d'abord, et, ensuite,
contre les iniques amendements de la dernière session.
La motion de M. Costigan frappe au cœur de la question.
La voici:

u Que cette Chambre est d'opinion que les parties lé
"nées doivent avoir l'opportunité de porter la question
" judiciairement devant le Conseil Pcivé, et qu'en même
"temps, il est du devoir du Gouvernement d'aviser Son
"Excellence le Gouverneur-Ginéral de désavouer les di-
"vers actes passés durant la dernière session de la légis-
"lature du Nouveau-Brunswick, pour légaliser les taxes
"imposées d'après l'acte des écoles communes du Nou-
"veau-Brunswick et en amendement au dit acte des
"écoles communes."

Cette proposition ne demande donc que deux choses:
Io. qu'on prenne les moyens de soumettre judiciairement
la question au comité judiciaire du Conseil Privé ; et, 20.
que le Gouvernement avise le Gouverneur-Général d'appo-
serson eeto aux amendements de 1873 faits à la loi de 1871.
Le débat a été long et animé; mais le terrain sur lequel
s'étendaient les orateurs n'était pas très vaste ; entre les
arguments de cett¢e session et ceux de l'année dernière,
la variauite n'est pas forte, Les adversaires de M. Costi-
gan disaient, en substance : La loi de 1871 est constitu.
tionnelle ; du moins elle en a les plus fortes présomp-
tiond ; elle a été déclarée telle et par le Gouverneur, et
par la cour Suprême du Nouveau-Beunswick et par les
officiers en loi de la Couronne en Angleterre ; les amende.
monts à cette loi doivent être également valides. Il est
dangereux, dans l'intérêt de toutes les minorités de la
Puissance d'appeler ainsi irrégulièrement l'intervention
du pouvoir central. Ceux qui appuyaient la motion-Costi-
gan se plaçaient à un point de Vue quelque peu différent.
Nous ne voulons, disaient-ils, qu'exécuter les votes de ce
Parlement donnés à la dernière session: faire décider la
question principale-la constitutionnalité de l'acte de
1871-par le Conseil Privé, et arrêter jusque-là le mauvais
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effet des amendement& de 1873. Le vote leur a donné
raison:

POUR :-MM. Almon, Anglin, Archibald, Baby, Bain, Beau-
bien, Béchard, Bellerose, Benoit, Bergin, Blanchet, Bodweil,
Bourassa, Brooks, Brouse, Buell, Caron, Casey, Casgrain, Cau-
chou, Cockburn (Muskoka,) Costigan, Cunningham, Currier,
Cutler, Delorme, De St. George, Dorion (Drumm'd et Artha-
baska,) Dorion (Napierville), Dugas, Duguay, Edgar, Fiset,
Fleming, Fournier, Galbraith, Gaudet, Geoffrion, Gendron,
Gibson, Gillis, Grant, Harvey. Harwood, Higginbotham,
Holton, Horton, Huntington, Jetté, Joly, Lacerte, Laflamme,
Landerkin, Langlois, Lantier, Lewis, MacDonald (Glengarry),
McDonald (Antigonish), McDonald (C. B.), MacKenzie, Mail-
loux, Masson, McDougall, Mercier, Metcalte. Mills, Oliver,
O'Reilly, Paquet, Paterson, Pelletier, Pinsonneault, Pozer,
Prévost, Richards, (Megantic), Robillard, Ros@ (Champlain),
Ross (Middlesex), Rose (Prince Edouard,) Ross (Wellington),
Ryan, Rymal, Scatcherd, Shibley, Smith (Peel), Snider, Tas-
chereau, Thompson (Haldimand), Tobin,Tourangeau Tremblay,
Trow, Webb, White (Halton,) Wilkes, Wood,Wright, (Ottawa.)
Young (Montréal-Oùest),-98.

CONTRE :--MM. Archambault, Baker, Bowell, Brown, Burpee
(St. Jean), Burpee, (Sunbury), Cameron, (Huron), Camp-
bell, Carling, Carter, Chipman, Chieholm, Cluxton, Cossin,
Colby, Crawford, Daly, DeCosmos, Dewdney, Domville,
Doull, Ferris, Forbes, Fortin, Gibbs, (Ont., D. N),
Gibbs (Ont., D. 8.), Glass, Grover, Hiocks, Sir F. Keeler,
Kirkpatrick, Langevin, Little, Sir J A. Macdonald, MacKay,
McAdam, Mer ill, Mitchell, Moffatt, Morrison, Nathan, Nelson,
Pickard, Pope, Ray, Robinson, Robitaille; Rochester, Rose
(Victoria), Scriver, Smith (Selkirk) Smith (Westmoreland),
Staples, Stephenson, Stirton, Thompson (Cariboo), Tilley,
Tupper, Wallace (Albert), Wallace (Norfolk), White (East
Hastings,) Witton.-63.

Presque tous les grits ont voté avec M. Costigan et la
tihajorité catholique du Bas-Canada. C'est une première
concession dont il faut leur tenir compte, et l'Opposition
du Bas-Canada a du mérite de les avoir pu décider à faire
cet acte de libéralité.

Jeudi, 15 mai. - M. Huntington fait motion que le
Comité d'Enquête du Pacifique se réunisse pour accepter
certains documents devant servir à sa preuve et qu'il ne
pourrait pas se procurer en juillet prochain. La motion
passe sans encombre, le gouvernement ne s'y opposant.

On vote les estimés et tout fait présumer un ajourne-
ment ou une prorogation des Chambres pour la fin de la
semaine prochaine.

Vendredi, 16 mai.-Nouvelle escarmouche sur l'en-
quête du Pacifique. M. Cameron fait motion que le
comité reçoive pouvoir de s'assembler le 2 juillet pro-
chain; M. Dorion offre un amendement au sens duquel
la Chambre s'ajournerait au 2 juillet pour siéger tant que
siégerait le Comité, afin d'en faciliter les opérations et de
recevoir rapport. L'amendement est, après discussion,
rejeté sur division: 101 contre 66;-majorité pour la mo.
tion Cameron : 35.

Les cinq cent mille piastres demandées pour l'explora
tion du Pacifique sont ensuite discutées et votées, avec
quel lues autres items.

Samedi, 17 mai.-Séance financière par excellence.
L'Ile du Prince Edouard viendra sur le tapis lundi, où la
Chambre en Comité discutera les conditions de son admis-
sion dans la Confédération. Les termes sont à peu près
les mêmes que pour les autres petites Provinces, à l'excep.
tion de certains détails secondaires où le changement est
nécessité par la différence des circonstances. La question
des bois du Nouveau-Brunswick, des better terms qu'on lui
donne en échange de son droit d'impôt, le réajustement
des subsides donnés aux Provinces, et l'augmentation du
traitement des ministres font les frais de la séance.

J. A. MOUsSICU.

"ENTRE AMIS."

Mon ami, M. Hector Fabre, s'écrit ou se fait écrire sur
mon oompte une lettre qu'il publie dans son édition du
13 courant. Ce correspondant, que ce soit M. Fabre lui-
même ou quelqu'un par lui choisi, est évidemment jaloux
de M. Cauchon et se trémousse en diable pour trouver à
mon égard des épithètes plus sonores, plus grossières en-
core que celles du Journal de Québec. Toutefois, il ne
dépasse pas M. Cauchon; il ne l'imite que très faible-
ment. De l'avis de M. Hector Fabre, je ne serais que
"maladroit," "ourd," "mettant presque toujours les

deux pieds dans le plat," avec cela, " perfide," " d'une
prose très favorable au sommeil des lecteurs," mais " ne
donnant pas d'insomnies à l'opposition." Pourquoi, alors,
tant vous plaindre, M. Fabre ? au reste, mon ami est bon
prince ; il me permet presque d aspirer à une jugerie,
que je lui parais mériter en ma qualité de " type le mieux
réussi de plat valet ministériel."'

C'est vieux, cela, M. Fabre ; M. Cauchon l'avait dit
avant vous, et mieux que vous. A quoi sert tout ce tapage
autour de mon modeste nom? Que vous ai je donc fait,'
M. Fabre, pour mériter à ce point votre courroux ? " L' O.
pinion Publique" aurait-elle commis vis-à-vis vous un
cr ime pendable, en choisissant, de préférence à vous, M,
Cauchon comme modèle du "type le mieux réussi " de lae
girotiette politique?7

Vous pouvez continger, M. Fabre, à :n'injuirier ou à ms

faire injurier dans votre feuille, si cela vous amuse. Je
n'en serai guère dérangé. Seulement, je me permettrai,
M. Fabre, avant de prendre congé de vous, de vous sou-
mettre deux courtes observations: quand on est dans
une maison de verre, on ne jette pas de pierres aux
autres-ce qui veut dire qu'un homme comme vous fait
un mauvais jeu et s'expose à se brûler les doigts en inju-
riant un confrère gratuitement, sans provocation et sans
aucune cause quelconque. Si vous avez quelque but se-
cret à atteindre en vous faisant l'echo complaisant d'un
mot d'ordre parti du "National," vous faites encore fausse
route: le mensonge et la déloyauté sont des armes peu
heureuses et qui blessent toujours ceux qui s'en servent.
Vous vous en apercevrez avant longtemps.

J. A. MoussuE.

BIBLIOGRAPHIE.

Voyage de L'Atlantique au Pacißgu.-Par A. Achintre.

Cet ouvrage, qui contiendra 400 pages et orné de près de 100
gravures, est sous presse en ce moment. M. Desbarats en est
l'éditeur-propriétaire. Magnifique papier de Chine, reliure de
luxe, rien ne sera négligé. Ce travail sera sans contredit un
des plus beaux qui, jusqu'ici, sera sorti des presses canadiennes.

M. P. Dumas, agent spécial de la maison Deebarats, sollicite
en ce moment des souscriptions à Montréal. M. Dumas arrive
de Québec où les sympathies ne lui ont pas fait défaut.

Le prix de l'ouvrage, relié, est de $4.00 payables à la livrai-
son du volume.

Erreur n'est pas compte, ou les inconvénients d'une ressemblance,
par F. G. Marchand; vaudeville en 2 actes. Montréal, des
presses de la Ifinerve, 1872; 57 pages in-12.

M. Marchand n'en est pas à son premier essai, il a déjà pu-
blié, dans la Revue Canadienne, une autre comédie sous le titre
de Fatenvite. Les pièces de M. Marchand sont très-morales,
ce qui n'en exclut pas l'esprit et les fines observations, bien au
contraire. Erreur n'est pas compte a une marche plus assurée
et plus rapide que Fatenville; mais nous croyons que cette
dernière comédie l'emporte sous le rapport des caractères qui
sont plus frappés. Au reste Erreur n'est pas compte a subi d'une
manière très-distinguée le feu de la rampe.

f•hon. B. . Caron, par Louis P. Turcotte.

M. Louis Turcotte a mis en brochure la biographie de Son
Excellence le lieutenant-gouverneur de la province de Qué-
bec. C'est un travail historique d'un grand intérêt. Nous
engageons M. Turcotte à continuer ses importantes études his-
toriques.

NOUVELLES GÉNÉRALES.

On lit dans L'Echo de Lis;
Comme on verra par l'article du Journal de Québec que nous

reproduisons plus loin, M. Cauchon a cessé à la fois d'être pré-
sident, directeur et même actionnaire du chemin de fer du
Nord. Si ce changement était nécessaire au succès du chemin
si longtemps désiré, le public qui tient moins au triomphe d'un
homme qu'au succès de l'entreprise l'acceptera. Mais cela ne
l'empêchera pas de rendre à M. Cauchon le témoignage d'avoir
le premier remis à flot ce projet depuis si longtemps abandonné
et de l'avoir conduit à un point d'où il sera facile à ses succes-
seurs de le rendre à bonne fin. Quelques reproches qu'ait mé-
rités M. Cauchon, il ne faut pas lui refuser cette justice.

Il est à espérer que, dans le choix du nouveau Président du
chemin de la Rive Nord, l'on n'oubliera pas les Canadiens-
Français. Les capitalistes anglais qui tiennent à honneur de
compléter cette grande ouvre nationale, feraient un acte de
justice et de courtoisie en plaçant un Canadien-Français à la
tête de cette entreprise due entièrement à l'initiative cana-
dienne-française.

Ottawa, 16.-Un terrible incendie s'est déclaré dans cette
ville, jeudi matin, vers une heure et demie. Les flammes pous-
sées par un vent violent ont consumé deux patés de maisons
situées dans la meilleure partie de cette ville. On n'est parve-
nu à se rendre maitre du feu que vers les quatre heures Au-
dessus de quarante familles se trouvent sans abri.

M. Shedden, de la Compagnie du Grand Tronc, ayant voulu
monter en wagon, à la gare de Cannington, sur la ligne de Nip-

- pissing et Toronto, dont il était le président, au moment où le
train se mettait en mouvement, a été renversé sur la voie et
affreusement broyé par les roues. La mort a été instantanée.

LE xYsTaR & D LA nusmn aRI.--Grâce aux dernières recherches
de nos détectives, le mystère commence à s'éclaircir.

Bouchard et Arcand se sont rendus à Lachine, où ils ont ac-
quis la certitude que la fille Roy avait traversé cette paroisse
vendredi, vêtue d'habit, d'homme.

Un pauvre fou du nom de Daniel Brown, demeurant dans le
cinquième rang de St. Athanase, s'est on partie coupé le cou
avec un rasoir, mercredi dernier. Heureusement qu'on s'est
aperçu du fait asses vite pour qu'il y ait encore quelque espé-
rance de sauver cet infortuné. Il parait toutefois qu'il ne vou-
lut pas entendre parler le médecin, disant que son heure était

*arrivée, qu'il y avait vingt ans déjà qu'il avait tué sa mère et
que c'était maintenant son tour de quitter cette vallée de
larmes.

On q lui représenta qu'il navat psdroit d'attnte à ses jours,

répondit-il, cela est vrai pour ceux qui ont encore leur âme,
mais pour la mienne elle est montée au ciel il y a déjà long-
temps, quand je suis parti de Beauport." Il serait peut-être à
propos de le reconduire dans ce fortuné séjour, où Il retrouve-

*rait peut-être quelque chose et serait du reste moins exposé à
faire du rasoir un usage aussi peu raisonnable-Le National.

Le R.naud a touché fond on satant les rapides, la semaine
dernière. Une vole d'eau se déclara immédiatement et le pilote
n'eût que le temps de l'échouer sur les rochers qui se trouve on

eface du hameau de la Tortue.

L'eau eût bientôt atteint le premier pont et les passagers, pris
d'une effroyable panique, se réfugièrent sur la dunette, attendant
dans une mortelle anxiété qu'on vienne à leurs secours.

Comme de petites embarcations pouvaient seules approcher
de ces terribles récifs le sauvetage fut difficile. Il y avait beau-
coup de passagers à bord. Ceux qui ont sauté les rapides peu-
vent se faire une idée de la frayeur qui s'empara des passagers.

M. A. Lavigne, vient de publier une nouvelle composition
musicale. C'est un brillant quadrille, que l'auteur, M. F. X.
Valade, a dédié à la comtesse de Dufferin. Cette nouvelle
composition, qui ne peut manquer de devenir populaire, est
intitulé: " Imogène,"

Les élèves du collége Ste. Marie ont donné, jeudi dernier,
une jolie soirée en l'honneur de Mgr. Fabre. Le chant, la mu-
sique et les discours furent dignes de la réputation de cette
belle institution.

Le cinquième Concile provincial est ouvert depuis dimanche
dernier. Cette vénérable Assemblée se composera des Evêques
de la province de Québec et de leurs théologiens.

Mgr. de Montréal est parti, vendredi, pour le Concile en com-
pagnie de I. G. Mgr. de Gratianopolis, de M. le Chanoine La-
marche, représentant du Chapitre de la Cathédrale, de Mgr.
Desautels et de Messire Gravel, curé de Laprairie, théologiens
de Mgr. de Montréal, des Révds. MM. Graton, Supérieur du
collége Masson, et Séguin, curé de Verchères, théologiens de
Mgr. de Gratianopolis, et du Rév. M. Dufresne de l'Evêché de
Montréal.

Les théologiens de Mgr. Lafièche, sont M. le G. Vicaire C. O.
Caron et M. Dorion, curé d'Yamachiche.

Nous sommes heureux que Mgr. de Montréal soit assez bien
pour assister à cet important Concile.

Il est rumeur que MM. Bouher Roy et Louis Bélanger vont
être nommés juges.

Une dépêche de Londres au Globe annonce que Sir Hugh
Allan a échoué dans sa mission et que les capitalistes lui ont
refusé leur concours parce que la ch irte n'offre pas de garanties
suffisantes. Il reviendrait au Canada immédiatement après
l'ajournement des Chambres.

Nous reproduisons cette nouvelle sous toutes réserves.

Le National publie une lettre privée pour expliquer la po-
sition prise par l'Opposition sur la question des écoles.

"Quand l'évêque Sweeney est arrivé Ici pour la première
fois, voici ce que nous, de l'Opposition et au nom de l'Op-
position lui avons dit: .Monseigneur, nous voulons vous
prêter notre coopération la plus efficace afin que vous ré-
ussissiez à faire rendre justice à vos ouailles, et pour cela
il y a deux moyens ; le premier : que le gouvernement
s'engage à régler cette question selon vos vues, nous, de
l'Opposition, nous lui donnerons 26 voix d'appui pour compen-
ser les quelques pertes que le gouvernement pourrait éprouver
dans ses rangs, et la mesure passe. Le second plan est celui-ci:
Si le gouvernement ne veut pas, l'Opposition entière, appuyée
des catholiques conservateurs de l'autre côté de la chambre aux-
quels les Evêques peuvent imprimer une direction, s'engage à
faire passer la mesure, pourvu que qui de droit exerce une
pression sur eux.

Dans ce cas l'Opposition haut-canadienne votait avec nous
comme un seul homme, et outre le succès d une bonne cause
dont nous aurions eu raison d'être fiers, il restait un autre fait
acquis; c'est que les gris entraient dans une voie'de concilia-
tion dont tout le monde aurait eu à se réjouir.

On dit que Mgr. Sweeney n'ayant pu faire accepter le plan
par le Ministère et le parti conservateur, était parti découragé,
avec l'intention de consulter les autres évêques. Il éprouva
d'abord des difficultés, mais enfin les évêques furent unanimes
à se prononcer pour une action Immédiate et Mgr. Sweeney re-
tourna à Ottawa avec l'opinion des évêques du Bis-Canada. Et
voilà comment la cause des catholiques du Nouveau-Bruns-
wick a pu enfin triompher.

SORUL, 15 mai.-On lit dans le Richelieu:- Cette pauvre
femme, épouse d'un nommé Augustin DesHayes, cultivateur
de St. François du Lac et qui, comme nous le disions dans un
de nos derniers numéros, s'était brûlée d'une manière si cru-
elle en fabricant de la résine avec de la gomme de pin et, malgré
ses plaies mortelles, avait eu la force de sauver sa vieille mère
aveugle, ses enfants et d'éteindre ensuite l'incendie qui mena-
çait de détruire sa maison, est morte, moins de huit jours après,
des suites de ses brûlures. Dire les souffrances qu'a endurées
cette pauvre mère est Impossible. Elle était brûlée jusqu'aux
os sur plusieurs parties du corps. Elle perdit connaissance et
resta ainsi bien longtemps ne recouvrant sa raison parfaitement
qu'à de rares intervalles.

La journée qu'elle mourut on nous apprend qu'elle avait
reçu tous les secours de la religion. Puis il y avait trois heures
et plus qu'elle était ainsi sans connaissance, lorsque tout à
coup, comme s'éveillant d'un sommeil où il se serait passé pour
elle des choses bien consolantes, elle entonna un cantique à la
Sainte Vierge qu'elle chanta tout d'une haleine Les assis-
tants furent remplis d'une sainte émotion et aussi furent saisis
d'un grand étonnement, car la pauvre martyre n'avait jamais
su chanter, ni pu apprendre une chanson ou un cantique. Elle
leur annonça qu'elle allait bientêt aller rejoindre Marie, et,
quelques temps après, son âme était devant Dieu.

ILe nouveau composé d'Hypophosphite inventé par M. Fol-
lows (Sirop composé d'Hypophosphite de Fellows> opère des
guérisons extraordinaires dans les Provinces, surtout dans les
maladies du système nerveux, du coeur et des poumons.

En cette ville,1le 4 courant, à l'âge de 16 ans, 5 mois et 3 jours, Mai#
Mélina Labrecque seconde 1lle de feu M. Pierre Labrecque, de cette

'ise St. Jaes.Le" convo fanèbremd retait uipar unand
nombre de parents et d'amis.

tiée, Lrè avoi donné surla ter l'exempl denla vertu la 1 •U
aimable durant sa vie, et d'une mort angélique, est allée recuSdîîr
dans le ciel la couronne de vierge que Dieu réserve à de races élus.

Cette jeune personne était encore à la <Jongrégation, Académie 8t.-
Denis, lo°squ"e a terrible maladi qui lmiait la consornption' l
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(Suite.)

Tout cela était peu de chose; la chapelle
était bien triste, bien froide, bien pauvre et bien
nue, et pourtant ces muraliles sans ornements
et ces voûtes humides avaient repris je ne sais
qu'elle solennité imposante qui ne manque
jamais aux monuments du culte catholique.

Il pouvait être sept heures du soir, et l'on
achevait ces travaux lorsque Denis parut sur le
seuil de la chapelle, qui n'était éclairée en ce
moment que par la faible lueur d'une misé-
rable petite lampe de cuivre.

-Allumes les candélabres 1-dit le jeune
homme,-je veux juger de l'effet.

Cet ordre fut exécuté aussitôt.
Les seize bougies des deux candélabres étin-

celèrernt.
-Mes enfants,-s'écria Denis,-je suis con-

tent de vous I vous avez fait de la bonne
besogne 1.... Maintenant, à table I....venez
Porter avec moi un toste à la santé du gentil-
homme français Raoul de Navailles, qui se
Marie cette nuit I....

XXVI.-DEux TABLEAUX.

Il était près de minuit.
A ce moment précis, deux scènes d'un ordre

bien différent, quoiqu'elles tendissent malheu-
reusement à un but commun, se passaient au
château de Falkenhorst. C'était, d'abord, dans
la chambre du capitaine, devenue depuis deux
Ou trois jours celle de Marguerite. La jeune
fille n'avait pu changer de vêtements, puis-
qu'elle ne possédait que la robe qu'elle portait
sur elle au moment où elle était tombée aux
mains des chevaliers du poignard. Mais cette
robe blanche pouvait servir de parure à la
fiancée, à l'heure solennelle de la bénédiction
nuptiale. Pour être belle et charmante, Mar-
guerite n'avait besoin d'aucune ressource de
coquetterie. Cependant elle s'était parée de
son mieux, c'est-à-dire qu'elle avait natté avec
un soin tout particulier ses longs et magni-
fiques cheveux noirs. Leurs tresses épaisses
et brillantes, et d'une Incroyables opulence,
fisaient deux fois le tour de sa jolie tête et
formaient comme un divin diadème au-dessus
de son front si virginal et si pur.

La douce inquiétude de l'heure solennelle
qui se faisait proche, jointes aux émotions trop
fortes des jours précédents, avait un peu pâli
les couleurs si fraîches des joues veloutées de
la jeune fille. Une sorte de fièvre, facilement
eXplicable, faisait battre plus vite le sang dans
ses artères, et donnait aux prunelles de ses
grands yeux ua écl t et un rayonnement inac-
coutumés. Margue' ite, pendant quelques se-
condes, se regarda dans une grande glace de
'enise et se trouva belle. Mais, presque ans-
Ritôt, elle se reprocha cette coquetterie vani-
teuse, si en désaccord avec sa nature simple et
modeste, et qui lui semblait surtout singulière-
ment dép'acée en un moment ai grave.

Il n'y avait, dans la pièce que nous avons
décrite, ni un crucifix, ni ure statue ou une
image de la Vierge, ni même un rameau de
1uî.l bénit, touchants symboles qui parlent à

arne et sur lesquels le regard aime à s'atta-cher quand la prière s'échappe du cour pour
Monter vers le ciel.

larguerite tira de son sein une petite croix
d'argent, suspendue à un ruban noir, et que,
depuis son enfance, elle avait toujours portée.
Cette petite croix venait de 'sa mère. Elle
appuya longuement contre ses lèvres cette
eieuse relique, puis elle s'agenouilla au pied
du lit et cacha sa tête dans ses mains:-Mon
ileu1-murmura-t-elle,-vous que je crains et

que je bénis, vous lisez dans les cours, et vous
Voyez dans le mien que je ne crois pas mal
faire en m'unissant à l'homme que j'aime et
dont je suis aimée.... Vous savez, mon Dieu,que j'aurais préféré souffrir et mourir plutôt
que de désobéir à la volonté de mon père....
Mais mon père lui-même approuvait et dési-
rait cette union.... Si ses sentiments ont paru
changés, c'est qu'il a été trompé par de menson-
gères app irences.... Mais vous, mon Dieu,
Vous ne me blâmez point de donner ma vie
entière à l'homme par qui la vie m'a été con-

e -.. Elle sera bien triste, cette union
brela nuit, furtivement, dans une sombre

hapell, dans un château qui est un repaire de
déons à figures humaines .... Elle eût été ai

1,si mon père, ce nob e vieillard, le visage
radeux d'espérance et de bonheur, m'avait de

Ohmain chérie, conduite lui-même à l'autel...
Oh quel bonheur eût été le mien ai j'avais5 ti la benédiction sainte et paternelle des-
enre su amo fre onteavant ad'échanger mon

dieux...Vous ne l'avez pas permis, mon
ble I... . ce suprême bonheur m'a été refu-

.... 8 ans doute je ne le méritais pas!....
o'is j'espère en vous, mon Dieu, j'obéis à votre

Voxqui m'a parlé par la bouche d'un de vos
mwtres. Je crois fermement que, ma'gré les
fnbes auspices sous lesquels ell a est con-

heu , vous permettrez que cette union soit
rene, vous permettrez que mon père, enfn

élié, m'ouvre de nouveau ses bras et saa

ceSur, et vous ne me refuserez pas d'être une]
épouse chaste et une mère heureuse.........

.. . .. . .............. . . ....... ...
. . .. . ... .... .. ........ .. .. ......

Marguerite continua de prier ainsi.
Comme un doux parfum s'exhale du sein des

fleurs à demi brisées par l'orage, de même sa1
prière si mélancolique et si touchante s'échap-1
pait de son cour et s'envolait vers Dieu, ainsi1
qu'une bouffée d'encens, dans le sanctuaire,c
aux jours de fête.1

Pénétrons maintenant dans la grande salle
souterraine qui servait de réfectoire aux che-
valiers du poignard.

Le festin tournait à l'orgie. De tous les ac-
teurs de ce repas nocturne, Denis était peut
être le seul qui eût conservé son sang-froid.
Une effrayante quantité de bouteilles vides,
gisant sur la table et sur les dalles, prouvait
que la raison de ces vaillants athlètes n'avait
succombé que sous le poids de libations pro-
digieuses. Tous parlaient, ou plutôt criaient,
hurlaient à la fois. Les vociférations et les
blasphèmes se croisaient avec les éclata de
rire et les couplets de chansons obscènes.

Chose étrange 1. ... inouïe I....et qui aurait
semblé fantastique au spectateur transporté
tout à coup dans cet enfer, l'homme qui sem-
blait dominer cette monstrueuse bacchanale,
l'homme qui riait le plns haut et chantait le
plis fort dans ce pandémonium satanique, cet
homme était revêtu d'une robe de prêtre1!....
Cet homme était celui que nous avons entendu
soutenir, exhorter, conseiller Marguerite !....
Y avait-il donc là monstrueuse profanation ou
déguisement sacrilège?

-Eh bien ! capitaine,-cria cet homme en
remplissant de nouveau son verre, en le vidant
une fois de plus, et s'adressant à Denis,--que
pensez-vous de moi ?.... Avais-je trop vanté
mes talents, et suis-je, oui ou non, passé
maître ?....

-Tu es un grand homme, mon compère
Lustmann,-répliqua Denis,-et je te proclame
bien haut un prodige de fourberie et d'hypo-
crisie; mais prends garde....

-A quoi, capitaine?....
-A ce bon vin, mon garçon, auquel tu fais

trop grande fête....
-Eti pourquoi donc prendre garde, capi-

taine? que voulez-vous qu'il me fasse, ce bon
vin ?. ... D'abord, le vin, c'est mon ami....
doit-on se défier d'un ami?....

-Non, sans doute, mais ton ami te jouera
quelque mauvais tour !....11 t'empêchera de
conserver jusqu'au bout l'esprit de ton rôle..

-Allons donc, capitaine !... vous ne me
connaissez pas 1.... plus je boirai, au contraire,
plus j'aurai d'éloquence et d'onction !....il se
pourrait même que ce liquide bienfaisaint ar-
rachât de mes yeux, juste au bon moment,
quelques larmes paternelles, ce qui serait d'un
superbe effet !....

Denis se mit à rire.
-Décidément,-fit-il,-tu as réponse à tout!

Bois donc tant que tu voudras, puisque tu es
si sûr de toi !....

Lustmann ne répondit qu'en portant à sa
bouche et en appuyant à ses lèvres le goulot
d'une énorme bouteille. Quand il la replaça
sur la table, elle était vide.

Ce Lustmann, nos lecteurs l'ont déviné de-
puis longtemps sans doute, n'était autre chose
qu'un chevalier du poignard, chargé de jouer
le rôle principal dans la comédie sacrilége
qu'il avait préparée. Ce misérable, jadis étu
diant en théologie, avait été chassé honteuse-
ment des rangs de ses condisciples, pour les-
quels il était devenu un objet d'horreur et de
scandale. L'ex-théologien avait donc jeté la
soutane aux orties pour prendre la jaquette du
bandit. Nous l'avons vu déjà à l'ouvre à l'au-
berge du Faucon blanc.

Cependant, minuit sonna. C'était, on s'en
souvient, l'heure fixée pour la célébration du
mariage.

Depuis quelques minutes, Denis, ou plutôt
le chevalier Raoul-Hector de Navailles avait
rejoint sa fiancée.

Nous avons déjà décrit le simple costume
de Marguerite.

Denis, qui avait une immense garde-robe à
sa disposition, s'était habillé avec une recherche
et un luxe extrêmes. Il étincelait d'or et de
pierreries. Les broderies éclatantes de son
habit et de sa veste, et les bijoux dont il était
chargé, contrastaient d'une façon bizarre avec
la robe toute unie et sans aucun ornement de
la jeune fille. Nous ne savons ai cette dernière
remarqua la toilette éclatante de son fiancé ;
dans tous les cas, elle ne songea point à s'en
étonner.

Qu'avait affaire en ce moment son âme avec
d'aussi misérables détais?...

-Chère Marguerite,-dit le jeune homme,
-tout est prt.... venez....

Et il présenta à Marguerite sa main droite,
sur laquelle elle s'appuya, émue et trem-

blDeni'souvrit la porte.
Au dehors, tous les chevaliers du poignard,

le visage masqué de velours noir, portaient
des torches et faisaient la haie. La plupart
chancelaient sous le double poids de l'ivresse
et du sommeil.

Au milieu de cette étrange escorte, les deux
jeunes gens marchèrent ainsi jusqu'à la che-
pelle. Marguerite tremblait de plus en plus à
chaque pas. Enfin on arriva. Le fau.x prêtre,
agen<ouillé devant l'autel? dans qxw aittitude de

piété menteuse, semblait prier avec recueille-
ment. Au biruit des pas des nouveaux venus, c
il quitta cette humble posture et se retourna. c
Son visage, un Instant auparavant rougi et dé- t
figuré par l'ivresse, n'exprimait plus qu'une à
onction pieuse et sereine. Il adressa aux deux c
fiancés une sorte de petit discours fort évangé- i
lique et tout paternel. Ensuite il monta àq
l'autel, et il eut l'audace cynique de commen-s
cer et de poursuivre jusqu'à la fin une étrangep
et infâme parodie de la célébration des saints
mystères. h

Malgré lui, Denis se sentait presque épou-g
vanté tandis que s'accomplissait sous ses yeux
ce monstrueux sacrilége qu'il avait ordonné. I
Par instants il lui semblait que la colère de
Dieu allait s'éveiller enfin et foudroyer les mi- j
sérables qui profanaient ainsi un autel consa-r
cré. Plus d'une fois il fut au moment de crier i
à son complice obéissant:-Arrête 1....

Mais Dieu fut clément jusqu'au bout. Lev
tonnerre ne gronda point. Denis rit en lui- a
même de ses terreurs involontaires.1

Enfin le faux prêtre descendit de l'autel etp
s'approcha de Marguerite et de Dents.

-Raoul de Navailles, - demanda-t-il d'un
ton grave, - prenez-vous cette femme pour
épouse?

-Oui,-répondit vivement Denis.,
-Marguerite de Kergen,-continua le misé- I

rable,--acceptez-vous cet homme pour époux?
-Oui,-murmura la jeune fille.F
-Vous êtes unis devant Dieu.... Allez, etr

soyez bénis !......c
De douces larmes coulaient des grands yeuxt

de la douce Marguerite. Un feu sombre et
presque infernal étincelait dans ceux de Denis.

-Ah !-se disait-Il à lui-même avec une joie
sinistre, en prenant la main de mademoisellec
de Kergen pour la conduire hors de la cha-
pelle,-de par l'enfer, cet ange m'appartientc
maintenant.... Nulle puissance humaine ne
pourrait désormais me la ravirl!... Elle est,a
eomme moi, donnes au diable!/

Troisieme Partie-L'Hotel des Nefies

1.-_'ITENDANT.

L'Hôtel des Nfes, ainsi nommé parce que les
terrains sur lesquels il avait été bâti, cent ou
cent-vingt ans auparavant, étaient plantés jadis
de néfliers d'un grand rapport, était inoccupé
depuis longtemps.

Son dernier habitant avait été le vieux marquis
de Maillepré. Ce grand seigneur mourut sans
enfants dans un Age très-avancé. L'hôtel des
Nèfles échut à un de ses collatéraux, le baron
du Croisic, gentilhomme immensément riche,1
qui possédait à la place Royale un autre hôtel
beaucoup plus vaste et beaucoup plus beau. Il
ne pouvait donc habiter le nouvel immeuble
qui lui tombait en partage, et il ne songea
point à en tirer parti en le louant.

L'hôtel des Nèfles demeura par conséquent1
complètement désert, et comme on n'y faisait1
aucune réparation, l'intérieur se dégrada peu àj
peu de la façon la plus déplorable.

Le baron de Croisic mourut à son tour. Il
n'avait qu'un fils. Ce fils avait un intendant.
Cet intendant lui remontra respectueusement
qu'il était d'une mauvaise administration de
laisser dans une fortune des non-valeurs aussi
importantes que l'hôtel des Nèfi 's, lequel se
pouvait facilement vendre cent cinquante mille
livres, ou se louer deux mille écus par an.

La conclusion fut qu'il fallait, dans le délai
le plus bref, chercher à vendre ou à louer.

On s'enquit d'un acheteur.
On n'en trouva pas.
Restait la ressource de la location; mais

d'énormes réparations étaient indispensables
pour empécher cette ressource d'être illusoire.

Un architecte dressa un devis de ces répara-
tions. Le chiffre qu'il demandait pour s'en
charger parut exorbitant au nouveau proprié-
taire, jeune homme des plus prodigues, qui n'au-
rait pu se résoudre à voir sortir de ses mains,
pour une dépense de ce genre, des sommes
qu'il préférait hasarder sur le tapis vert des
brelans, ou éparpiller dans les boudoirs des
belles filles de l'Opéra.

Les choses restèrent donc en cet état.
Mais voici qu'un beau matin, le fondé de

p'ouvoir d'un riche gentilhomme étranger vint
faire des propositions à lintendant du baron du
Croisic.

Cea propositions étaient magnifiques.
Le gentilhomme étranger proposait un baill

de douze ans et prenait toutes les réparations
à son compte. Comme bien on pense, le mar-
ché fut conclu à l'instant même.

Le lendemain une nuée d'ouvriers, intro-
duits par la petite porte des jardins, prenaient
possession de l'hôtel et se mettaient à la be-
sogne. Le fondé de pouvoirs ne les quittait
pas d'une minute. Il activait le travail d'une
façon véritablement fantastique et prodiguait

Legentilhomme étranger ne devait arriver
que quand tous les travaux seraient terminés.
On ne disait pas son nom.

Au bout de huit ou dix jours les réparations
et les ,,mbellissements intérieurs de l'hôtel des
Nèfles étaient presque entièrement terminés.

Enfin, le dernier coup de pinceau fut donné,
on acheva la dernière dorure,.

Puis vinrent les †qpissiers, apportant un mo-
bilier splendide.
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Des tableaux d'une grande valeur se suspen-
dirent aux boiseries sculptées des salons. Des
cristaux magnifiques, une nombreuse argen.
terie, prirent place sur les dressoirs de la salle
àmanger. Il y eut des fleurs dans les jardins,
dans les escaliers, dans les vestibules,---enfln
partout. Bref l'hôtel devint un pett palais
qui semblait ne plus attendre que l'arrivée de
ses mattres pour que tout ce luxe s'animit et
prit en quelque sorte la vie.

L'intendant du gentilhomme étranger paya
es derniers ouvriers avec une générosité sei-
gneuriale et les congédia.

Puis il sortit lui-même de l'hôtel en empor-
tant avec lui toutes les clefs.

Pendant le reste de ce jour et pendant la
ournee du lendemain il fut absent, et l'hôtel
resta solitaire et abandonné comme avant sa
restauration.

Enfin, la nuit qui suivit le second jour, et
vers une heure du matin, une voiture sans
armoiries, traînée par deux vigoureux chevaux,
s'engagea dans la rue et s'arrêta devant une
porte secrète de l'hôtel de Nèfles.

Il -LS OUVRIERS.

Le cocher était seul sur son siège. Contre la
coutume, aucun laqnals ne se tenait debout sur
le marchepied de derrière.

Une main sortit de la voiture et ouvrit la
portière, du côté qui touchait presque à la mu-
raille. Puis l'individu auquel appartenait
cette main sauta lestement sur le pavé, sans
toucher au marchepied.

On eût pu voir alors un faible rayon jaillir
de l'âme d'une lanterne sourde et se diriger
vers la porte secrète. Le visiteur nocturne
chercha et trouva l'entrée microscopique d'une
serrure dans laquelle il introduisit une petite
clef. La porte s'ouvrit.

Ceci fait, le personnage dont il s'agit revint
auprès de la voiture.

-Messieurs, dit-il avec la plus extrême po-
litesse,-voulez-vous vous donner la peine de
descendre ?

Deux hommes descendirent successivement
en effet, mais avec une extrême lenteur et,
pour ainsi dire, à tâtons.

Ceci b'explique. Ces deux hommes avaient
la figure entièrement cachée par des masques
de velours noir, dans lesquels, soit oubli, soit
intention, on n'avait pas pratiqué de trous pour
les yeux.

L'un de ces hommes portait sur l'épaule
droite un grand sac de cuir qui semblait très-
lourd, et duquel s'échappait un bruit de fer-
railles.

-Venez,-dit le personnage à la lanterne.
Et, prenant par la main ses deux compa-

gnons, il leur fit franchir le seuil de la petite
porte qu'il referma avec grand soin derrière
eux.

On entendit aussitôt au dehors le bruit de la
voiture qui s'éteignait rapidement.

L'inconnu (lequel, par parenthèse, n'était
autre que l'intendant du gentilhomme étranger
mis par nous en scène dans le précédent cha-
pitre) reprit les deux hommes par la main, et
leur fit faire, dans le jardin, une quantité de
tours et de détours, de façon à leur persuader
qu'ils parcouraient un chemin considérable,
taudis qu'en réalité ils tournaient dans une es-
pace de moins d'un demi-arpent.

Enfin cette promenade dut avoir un terme.
L'intendant et ses compagnons franchirent
ensemble les marches d'un large perron tout
embaumé de vases de fleurs. La porte du ves-
tibule fut ouverte à l'aide de l'une des clefs
d'un trousseau assez volumineux, et les trois
hommes pénétrèrent dans ce vestibule.

Cette première pièce était d'un bon style et
d'un grand caractère, sévère et gracieux à la
fois.

Les boiseries qui recouvraient les murailles
étaient à deux teintes, blanches et gris pâ!e.

Un grand lustre de cuivre, à vingt-quatre
branches, pendait au plafond.

Huit statues de marbre blanc, représentant
des nymphes et des déesses, appuyées contre
les panneaux et supportées par des piédestaux
de marbre vert, étaient couronnées de cor-
beilles remplies de fleurs naturelles. Entre
les statues de grands vases d'une forme char-
mante étaient également remplis de fleurs.

L'atmosphère de ce vestibule était embaumé
comme celle d'une serre.

L'intendant ouvrit une des quatre portes
hautes et larges qui donnaient dans le vesti-
bule.

Il introduisit ses compagnons dans une anti-
chambre, ou salon d'attente, simplement meu-
blée de larges banquettes de velours rouge à
crépine d'or. Il leur fit traverser deux sa-
Ions, meublés avec un luxe ai grand, qu'il nous
faudrait vingt pages de descriptions pour en
donner seulement une Idée imparfaite à nos
lecteurs.

(4 coautiser.)
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ÇÀ ET Là. HOPITAL DU 8AEE-ORUE DE JESUS,

UNE OPINION QUI A So APPLICATION PARTOUT.- GRANDE (UVRBE DE CHARIT
Il vient de paraitre un ouvrage, en France pour LOTE RtIE
expliquer les devoirs du clergéet des électeurs Bous le patronage de Sa Grdue Mgr. l'Arche-
en temps d'élections. Après avoir dit que les eégue de Québec, et de XX. ls Membres du
prêtres doivent comme les autres faire acte de Pie-oetder la eonstruction de
citoyen, l'auteur dont les opinions ont été ap- Clergé, pour ai lconst

prouvées par le Pape ajoute: l'Rpitai du Sacré-Cour de Jésus àSi.
Electeurs catholiques, prenez-y garde: vous

êtes responsables du mal que font vos manda- CON DITI ON8:
taires Vous avez dû vous renseigner sur leurs
sentiments, leurs dispositions et leur aptitude;
les connaissant an ti-religieux et indignes, vousADORT
pouviez et deviez prévoir quils abuseraient de de# lots.
leur position; vous ne pouviez donc, sous aucun 1 Lot. 2 bons chevaux pour lesquels il est

étexte comme l'a si bien expliq é M l' offert ....................................... $400 00
pre ,xplquéMgr. •-2 Montres d'or, $60, $40...................... 100 00
véque de Namur, leur donner votre suffrage; 1 Cornet à piston, monté en argent ........... 50 00
vous étiez obligés, en conscienc, de le donner à 2 Chaises brodées en laine....... ............ 55 00
de plus dignes. 2Tableaux:-Sacré-Cours de Jésus et de

M arie...................................... 25 00
Et ne pensez pas vous soustrairo à toute 1 Service à déjeuner: en argent .............. 25 00

responsabilité en vous dispensant de prendre 1 Magnifique Prie-Dieu.......................36 00
part au scrutin; vous ne le pouvez pas sans un va eur 1000 lots, dont plusieurs d'une grande
motif grave, dit encore le même prélat; l'abs- Une messe, chaque mois, (à perpétuité) pour les
tention des honnêtes gens est, en effet, trop bienfaiteurs de l'uvre.
souvent la cause que des candidats indignes I.
sont élus. VENTE DEs BILLETS.

Son Em. le cardinal archevêque de Cham- Chaque billet se vend 25 contins.
Les avantages suivants sont accordés à ceux qui

béry a adressé (mai 1869) o son clergé une cir- en prennent un certainnombre, savoir:
culaire dans le même sens. Voici ses paroles: 1. 1 billet pour 12; ce qui fait 13 billets pour .
" Vous devez dire à vos paroissiens n leur .3billett pour 24; 27 billts pour $6.

parossies, L nomet la résidence de l'acquéreur de billots
donnant des avis en public, que c'est un devoir doivent être écrits lisiblement sur la marge de cha-
pour eux de voter aux élections et de ne donner qu billet qu'il achète, puis c billets en sont déta-

leur sufraes q'à es omme reommn..chés et lui sont rfmis; isais les marges restent entreleurs suffrages qu à des hommes recomman- les mains de celui qui les vend, pour étre renvoyées
dables à tous égards par leur principes et par au soussigné, pour ta fin de mai prochain. De cette
leur conduite morale et religieuse." manière a erte des billets détachés, une erreur

dans la numération ou la falsification des numéros,
Le Cleveland Times raconte une curieuse nepeuvent entraîner aucun inconvénient.

scèn quis'es pasée dns l SmoiIfes dépôts de billots seront faits dans toutes les
scène qui s'est passée dans le Smoking Car, sur paroissee,.ches messieurs les Curés et autres per-
un chemin de fer de l'Ohio: sonnes qui voudront bien se ch a r d'en vendre, et

cette vente durera jusqu'à la fin de mai.Une dame, portant dans ses bras un gentil III.petit caniche, montait dans un wagon à la sta- TInAGE DUS LOTS.
tion de Shelby; elle prend un siége et place le Le tirage des lots se fera, s'il est possible, dans le
caniche sur un autre siége en face d'elle. Tout cours du mois de juin prochain, par deux prêtres,
faisait supposer qu'elle ignorait que le wagon nommés à cet effet, par Sa Gràce Mgr l'Archevéque,
dans lequel elle était montée était spécialement ter. tpour cette fin, le lieu, le jour et l'heure du
réservé aux fumeurs. Le conducteur ne tarda tir e des lots seront annoncés dans les journaux de
point à la prévenir que cette place n'était pas Qublec rVoici le mode qui sera suivi pur faire ce tirage:convenable pour une lady et qu'elle serait 1. Toutes les marges des bil ets vendus portant
beaucoup mieux dans un autre wagon. La les noms des acheteurs, seront déposées <ans une
dame refusa peremptoirement et déclara que urne, et dans une autre urne seront jetés tous lesdamerefsa éremtoiemet etdécaraquenuméros des lots qui sont inscrits dans un livre spé'-sa présence suffirait pour arrêter les fumeurs, c rl.
et qu'ainsi elle ne serait nullement contrariée. 2. On tirera d'abord de l'urne aux mar¶s, le nom

Le train était en marche, et un gentleman, d'un acquéreur, et de suite on tirera de 'urne aux
lots, le numéro que le sort lui donnera; et ainsi de

placé devant elle, alluma paisiblement son ci- suite jusqu'à épuisement des lots ; de cette manière
gare, et la fumée se dirigea bien vite vers la les noms des personnes et les numéros des lots seront
face de la dame. Celle-ci ne balança pas: elle également tirés au sort.

3. Le tirage terminé, on adressera à chaque pro-
se leva, arracha le cigare de la bouche du fu- priétaire de billet gagnant, une lettre pour l'intor-
meur, le jeta par la croisée en disant: Il n'y a mer de ce qu'il aura gagné, et il sera mis en posses-
rien que je déteste tant que la fumée de tabac? ion auquel i dets gagés, n adtresat au

Les voyageurs témoins du fait se prirent à aura été adressée.
rire, mais le gentleman, si brusquement privé 4. Tous les lots devront étre réclamés dans le
de son cigare, coseb cours d'une année. Passé ce temps, les lots, quideon cigare, conserva une imperturbabegra-'auront pas été réclamés seront vendus au proft
vité: il ouvre la croisée placée à ces côtés, du dit Hôpital du Sacré-doeur dn Jésus.
puis prend le petit chien de la dame et le lance J.& L. H AMLIN, Pire.,
sur la voie en disant: il n'y a rien que je dé..47 p Hôpital-Général, Québec.
teste tant qu'un petit chien. Il s'ensuivit une -f D. NORMANDIN, RELIEuR, RaerLua BT
scène indescriptible. Les cris et les rires rem- • KA URi En >5 Livaxa BLases.
plissaient le wagon, et les deux acteurs prin-
cipaux ne purent s'empêcher de prendre part à a.a sis "ropiaza
l'hilarité générale. La dame malgré la douleur p/uutusem''ont=•s0bo .nne
de perdre son petit trésor de chien, prit brave- ••ede foinual"
ment l'affaire, et l'on riait encore de l'événe.-Jo.sil eàbnMarth..
ment, quand on s'arrêtait à la station prochaine O P
où elle descendit.,INiDN PUBLUE e

DAY & DEBLOIS,
FoNDEURs ET MANUYACTURIERS,

No. 114 à 120 RUE ANNE, GRIFFINTOWN,

MONTREAL,

SXECUTENT toute espèce d'ouvrages pour '
batisse, savoir: Colonnes. Corniches, Con-s0 os et fonte pour machinerie faite à ordre. Aussi

un assortinsent complet d'tviers, Bains.Caps de che-
minées, etc Aussi toute espèce de Patrons. Sulp-
tures et réparations faite à ordre sous le plus court
délai, à bas prix. 4-21 I

2 jour. Agents demandés$5 a $20 omm.sou femms, jeuneset Nieux, de toutes les classes peuvent faire plusi
d'argent avec nous à temps perdu,.que dans toute
autre branche. Particularités gratuites. Adresses:
4-20 Z5 G. bTINSON & CO., Portland, Maine.

GEOIRGE YON
MAEcEAND DE POELEs, GLAcIIrWE5, RiPRIKIA-

TEURs; PLOM Er PET I TBLWrTM.

NO. 241, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.

G. Y. a maintenant en mains un assortiment très-
consid6rable de Poëles de cuisine pour bois et
eharbon, de toutes les grandeurs, depuis No. 6 Jus-
qu'à No. 10; il yen a pour tous les goûts et à la por-
tée de toutes les bourses.

L'aossi timent de glacières est aussi bien varié et
à des prix très modérés.

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage
de la maison. Toute commande concernant les
lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu-
tees avec soins et promptitude.

Une viblte est respectuouement sollicitée avant
l'acheter ailleurs. 4-13X.

PORTE VOISINE DU No. 57 RUE 8-r. GAB3RIEL
MONTREAL. 3-49sf

O0URS ELEMENTAIRE

DIB

ET

FLOWE DUJ CANADA

A L'USAGE DES MAISONS D'ÉDUCATION

PAR

L':A B B £ J. M O Y E N,
,lonsaUR nE SIENcES NATUENLS, AU COL-

LiGE DE MONTaiAL.

Volume in-8 de 334 pages et de 46 planches.
Prix: Cartonné, $1.20.-$12.00 la douzaine.

Le Cours Elémentaire seul, (62ps. et 31 planches.)
Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzaine.

En vente aux bureaux de L'Opinion Pu.bhL
No. 1 Cte de la Place d'Armes, Montréal, et cheus
tous les libraires du Canada. 3-33 tf

SIROP DE GO M M D'PINETTE
ROUGE DE GRAY.

11E efnets de la uomme d IEpinette Roug
1 dans les maladies des Poumons et de Gore,
que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchite

etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gommey sont soneusement cardées.

Prix :2 contins par bouteille. A vendre ches tous
lesprincipaux pharmaciens du Canada,. Engroseten
détailehesle -Wénrate

"i4 Ru4 eIt. Laurent,
(Utabli en 18.59.)

PU BL1QU .

Compagnie pour les Pianos, de
New-Yorket Boston.

432, eUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
QEULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLET, DAVIS & CIE., BoroN B.-U.;
S28ian:s de W. H. JEWETT & CIE., BosTON,

orgues de chapelle et de salon de GEO.
WOOD&CIEBosro E. U; et les pianos bien
connus de WEBER & CIE., garantis pour cinq ans.

THOMASA. HAINES, gérant.
Assortiment sp lendide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer,
Pianos échangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenablement.
Pianos vendus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappeles-vous l'endroit, 432, Rus No'rs-Dàax,

porte voisine de la "Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

3-44n5

POUDRE ÀLLEX1ANDE,
SURNOMMIE

T HE COOKS-E FR IEN D
NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHEZ
TOUS LES EPICIERS RESPEC'TABLES. 4-Ms.

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
(Etablies an 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.
XANUPAOTURIEEs BT IMPOITATEUI

De Cuivre à l'usage des plombiers, ingénieurs à
ouvriers, d'appareils à vapeur et à gaz, usines à
cuivre et à fer, etc., etc.

Toutes sortes d'ouvrages pour Raffineries de sucre,
distilleries, brasseries appareils à gaz et à eau.

On entreprend auoss le chauffage des bâtiments
publics et privés les conservatoires, les serres, etc.
par le moybL de la vapeur ou de l'air chaud.

Bureau et Manufacture
No.536 à 542, RUE CRAIG,

Morrah.,
CHARLES GARTH 77 Rue St. Jacques.
JAMES MATTINSÔN,
H. W. GARTH. 3-22s

Ville-Marie.
Dans le but de venir en aide à différentes

Institutions Religieuses.

829OO BII LETS
A 01.00 Chaque.

Prix.
Une propriété [Rue du Bassin, Montréal]

loyer annuel: $500......................
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-

nvries) $700 chaque.....................
Huit lots de terre [Chemin Ste. Cathe-

rime] $30 chaque.................
Quarante-huit lots (Cte Ste. Catherine]$160 chaque.........................
Un prix en Or de mille piastres.-.........
Cinquante prix de $50 chaque..............
Cent prix de $5 cha ue.....................
Deux cents prix de $3 chaque..............
Six cents prix de $1 chaque................

Vaieur.

5,000 00

1,40000

2,400 00

7, 00n
1,0000
2,500 tO

5%0 t»
60000
600 00

Mille dix prix valant...........$21,200 00

DONS:
1-A l'Evêque de Montréal, pour venir en

aide à la.construction dela cathédrale.
2-Pour venir en aide àla construction dela chapelle de N.-Dame de Lourdes...
3-Aux pauvres [Société St. Vincent de

PaulJ............. .............
4-sAuxLourts-du Bon Pasteur.........
5-Aux jésuites........................
6-Aux Oblats....·....................
7-Aux Sours de la Providence............
8-Aux Sours dela Miséricorde............
9-A la Colonie Piopolis................

2,000 00

1,000 00

1,000 00
50000

500 00
50000
50000!
50000

7,000 00

Des Agents responsables sont demandés.

Chaque personne qui vendra dix billets aura le
onsième gratis. Les argents seront déposés entre
les mains du Procureur de l'Evêque.de Montréal.

Le soussigné devra chaque semaine faire un dé-
pôt des orgents des Billets vendus et il sera tenu
et obligé de publier dans le journal le Nouveau-
Monde, le reçu du dépôt accompagné des numéros
qui auront été vendus.

La corporation Episcopale ne sera responsable
que des numéros qui auront. été ainsi annoncés, se-compagné du reçu du dépôt.

Toutes personnes oui auront ris des Billets dont
les numéros ne seront pas Publiés dans le journal
susdit,msont priéed'en prévenir le trésorier sans
délai, afin d'éviter toute erreur.

Le tirage sera fait d'après le mode adopté par les
Sociétés de Construction et sera surveillé par trois
prêtres, et trois laïques en présence du public.

Les Proptiltés données en prix sont au nom de
l'Evéché qui en passera le titre au gagnant aussi-
tôt après la loterie, en par le gagnant payant le coût
du contrat.

Cou qui désirent acquérir des billets pourront le
faire en s'adressant au soussigné.

POUR $10 ON -AURA AABILLET&
20 " 22 "66et.

Les lettres adressées au soussigné devront être
franches de port.

S'adresser à G
G. H. DUME8NIL

Gérant et Trésorier dela Loterie Ville-Marie,
No. 5. Rue St. Sacrement.

Montréal. 22janvier. 47 tf

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 1869.
Canada, )

Province de Qube, Dias I.à CoUS*aEIEUEE.
District de Montréal.

Dans l'affaire de JAMES McCLURE, Failfi.

SOUSSIGNÉ a déposé au greffe de
de cette Cour un acte de composition et dé-

c.arge exécuté par ses créanciers, et le Dmx-Sr-
Tsuma jour de Mai prochain, il s'adressera à la dite
Cour pour en obtenir une ratification de la dite dé-
charge.

JAMES MCCLURI,

Par MoCKeà BMrE
se‡ Procureur& ad lies.

SLontréal, 12 Avril, 1878. 4-16e
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"THE CANADIAN PATENT
OFFICE RECORD AND Me-
CHANICS' MAGAZIN E."

T E 80USSIGN vient de commencer 1l
publication, en langue anglaise, d'une revi

mensuelle, portant le titre ci-dessus, destinée t
eialement à faire connaître, au moyen de dessins
de spécifications les nouveaux brevets accordés Ps-
le Bureau des Patentes à Ottawa. Cette revue' Pl
bliée sous le contrôle immédiat et avec la antion
de l'Honorable Commissaire des Brevets Pour la
Puissance du Canada est appelée à faire un blog
immense parmi les classes ouviières et industrielîe'
et devrait se trouver entre les mains de tous 000e
qui ont à cœur le progrès des arts et des bciences 0

00 pays. C'est une publication éminemment ,til
à tous: aux Inventeurs, aux Artisans, aux ganO
facturiers, aux Entrepreneurs, aux Apothicaires e
Pharmaciens. aux Agriculteurs.

La partie officielle ayant pour titre: "The Can"
dian Patent Office Record," se compose de 16 à8
pager de dessins et srécifications des inventions bre
votées à Ottawa: l'autre partie, non-officielle et qi
est comme le complément de la première, est inti
tulée : -IThe Mechanice' Magazine." comprend .3
pages d'articles et nouvelles scientifiques et indu'
triels, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à 20
maison.

Le prix d'abonnement n'est que $1.50 par Ann e
payable invariablement d'avance. Pour cet t e ba-
gatelle on aura à la fin de l'année un msgniffl#
volume de 600 à 650 pages de matières instructive
et intéressantes sur les arts et métiers.

Des numéros specimens sont fournis gratis sur dO'
mande.

GEO. E. DESBARATS,
Editeur-Propriétaire.

PIPABTEMENT DES DOUANES.

COMPTE AUTORISE sur le5 aB ,Va
AIS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 5

poureent.
R.. M. BOUCHETTE,

Comoiassaire des Douanes'if

O. DESMARAI$
PHOTOGRAPHE

Vois dem rues crasg et à%. 1aW0
ÀW MONTREA L.

On prend des phot a hies de toutes randsUr"
Photographies one es à bon marché.- •

ROMAN CANADIEN.

L'INTENDANT BIGOT,
PA JosEPH MMETT.

BROOURE DE 94 PAGES GRAND 80
Prix: 25 Centins.

Uns remie ib&éral est faite au Libraires et 0
Agents.

S'adresser aux bureaux de L'Opinion PisM'O-
No. 1, Côte de la Place d'AreOs et 319,
Antoine.3W

LEGGOTYPISTE O.
ELECTROTYPISTES

STEREOTYPIST8,
GRAVEURB

CHROMO kT
PHOTHO-LITHOGRAPE0 5

PHOTOGRAPHE8 YT
IMPRIMEURS.

Bureau :No.1 Côte delaPlaced'Armes Mot]Ateliers: No.Ï19, RueSt. Antoine.

On exécute dans un style vraiment supérieuiî
Cartes GéograPhIques,'ivres, Gravures, s1
d'Agalres, émoranda,Livrede Commerce d'lie
deseriptions, àdes prir très modiques.

L'OPINION PUBLIQUE"
Journal Politique et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canad"
Par GEORGE E. DESBARATS & CI

AnomXzMxv................. $3.00 par a*
Aux Etats-Unis.................3.50
Par numéro..................... 7 Centins'

Envois par lettres enrégistrées ou par ordre s
le Bureau de Poste au risque des propriétairesas
journal.
Axwpoyes: 10 Contins la ligne pour chaque i»00'

-tion. -n
Tous ceux qui ne renverront pas le journal ro

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnement pour molns '

six mois.
Tout semestre commencé se paie en entier. gPour discontinuer son abonnement il faut on do "

ner avis au moins quinze jours d'avance, au u"
de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'A ri"'•

L'agent collecteur et les porteus ne sont ps aE
torisés à recevoir de désabonnements. e

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit
donner avis huit jours d'avance.

Si l'abonné ne reçoit as sou journal Il est
de porter plainte imméjiatement à Padministiaz

PzArs naE POsTu-ArnNriTow I
Les frais de Poste suriles Publications hebdomv'

das a davnno4uanbureaud PosterdeIalnÊe mnqu d'atenionà ce détail, entraînerait
dépense de 2 centisg qu'il faudrait payer suirOhs4

Les journaux qui voudront bien éca
nous, ainsi que toutes lettres se rapportant àl
daction, devront être adressés à L'UPNIoN ,U'J~ou auxRédacteurs, No. 1, Côte de la PlaceArMontréal.

Toute lettre d'affaires devra .êtreadUé
GnOme E. D sa1ATs, seul chargé de l'adbl

Loterie


